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ABSTRACT 

This study, written in French, is a feminist narratological analysis of Beatrice 

vue d'en bas by Michele Mailhot published in Quebec in 1988. It aims to 

examine, in a textual and structural manner, the narrative characteristics of the 

novel in order to reveal its feminist significance. 

The first two chapters, entirely based on Genette's theory which provides a 

structural and textual approach, study the novel in terms of time, voice and 

focalisation at the levels of story, text and narration. Chapter three focusses 

on the question of characterisation, showing from the close analysis of textual 

indices how the main characters are constructed in the narration. Chapter four 

demonstrates how the feminine is inscribed in the novel by recapitulating 

those narrative specificities, outlined in the previous chapters which are 

characteristic of feminist writing as it has been defined by literary theorists 

such as France Theoret. The concept of intertextuality is also briefly examined 

from the same feminist perspective. The conclusion situates Beatrice vue d'en 

bas as a work of the feminist literary type known as "the writing of the 

feminine". 
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RESUME 

Ce memoire est une analyse narratologique feministe du roman quebecois 

Beatrice vue d'en bas de Michele Mailhot publie en 1988. L'etude vise a 
examiner d'une maniere textuelle et structurale les caracteristiques narratives 

de l'csuvre pour en reveler la signification feministe. 

Les deux premiers chapitres, reposant entierement sur la theorie de Genette 

qui procure une approche textuelle structurale, etudient l'c:euvre selon les 

notions de temps, de voix et de focalisation au niveau de l'histoire, du recit et 

de la narration. Le troisieme chapitre traite de la caracterisation montrant 

comment, a partir des indications textuelles, les personnages principaux sont 

construits au niveau de la narration. Le quatrieme chapitre demontre 

comment le feminin est inscrit dans la narration en faisant la recapitulation des 

specificites narratives, detectees dans les chapitres precedents, qui 

caracterisent l'ecriture feminine qui a ete definie par des theoriciennes 

litteraires telle que France Theoret. Le concept d'intertextualite y est aussi 

brievement aborde avec la meme perspective feministe. La conclusion situe 

Beatrice vue d'en bas comme une c:euvre qui se place dans le courant de la 

litterature feministe appe~e <<ecriture au feminin>>. 
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INTRODUCTION 

Michele Mailhot, ecrivaine quebecoise, a publie depuis 1965 de nombreux 

romans qui, pour la plupart, ant trait a la condition de la femme dans la societe 

patriarcale. Ainsi, Le portique (1967) montre les conflits d'une jeune cloitree 

qui ne se resoud pas a abandonner son individualite une fois rentree au 

couvent; La mort de l'araignee (1972) met en scene une femme de quarante 

ans qui revit sa vie de femme mariee et de mere de famillle dans une sorte de 

voyage introspectif cauchemardesque. Les protagonistes mailhotiennes, aux 

prises d'une societe patriarcale qui les emprisonne et avec laquelle elles sont 

entrees en conflit, sont constamment a la recherche de leur identite. 

Une autre des caracteristiques des c:euvres de Michele Mailhot se trouve dans 

la complexite narrative que cache une simplicite de surface. Beatrice vue 

d'en bas, publie en 1988, est a cet egard particulierement complexe: sous une 

simplicite de surface se dissimule une complexite narrative des plus 

deconcertantes. 

Beatrice vue d'en ·bas raconte l'histoire d'une petite fille, Cathy. Entouree de 

Beatrice, sa mere, de Bertrand, son pere, et de Jean (ou Beaujean), son frere 

aTne, Cathy a bien du mal a s'epanouir. Beatrice, jeune femme pimbeche et 

snob, trouvant sa fille trop gargonne la delaisse; Bertrand, instituteur de par 

son metier, ne s'interesse qu'a la peche et a la chasse; et Beaujean, plus age, 

la dedaigne. C'est au sein de cette famille que Cathy, tiraillee entre le desir 

de se faire aimer par sa mere et par la volonte de se realiser, s'eveille dans 

un monde qui l'ecartele et l'etouffe. 

Le recit, qui commence juste avant la conception de Cathy et se termine a son 

entree a l'ecole primaire, relate a la premiere personne la prime enfance de 

Cathy sous le mode retrospectif. Ce mode retrospectif double d'un melange 

incessant des temps grammaticaux dans le recit est la source de nombreuses 

questions auxquelles ii est bien difficile de repondre. A quel moment se situe 

le recit? Oui est ce "je" qui domine le texte? La petite fille rapporte-t-elle de 

fagon immediate l'evenement qu'elle vit? Ou bien est-ce l'adulte qui raconte 
son passe avec le recul du temps? 



Comment par exemple, interpreter le passage suivant? 

Nous [Cathy et Jean], voila bien deux heures que 
nous jouons au pirate auteur, dessus et dessous la 
chaloupe renversee. J'ai meme coupe mes angles 
en pointe, sortes de griffes pour m'armer centre la 
poigne de Jean qui veut me forcer a reciter mon 
acte de contrition sous l'eau. Je me suis meme 
noyee une fois qu'on m'avait confiee a sa garde. 
Les cris de Jean avaient affole une Beatrice 
convaincue que c'etait lui qui se noyait. En le 
voyant, bien au sec dans la chaloupe, elle reprit 
courage et sauta pour me tirer de la vase ou je 
m'enlisais. On renversa la petite crapaude en la 
tenant par les pattes, on lui enfon9a des doigts dans 
la gorge jusqu'a ce qu'elle rende sa boue . Alors, 
enfin elle pleura.. . Sauvee des eaux encore une 
fois. Une seconde naissance, comme si une n'avait 
pas suffi. Tetue, j'en remettais. Mes premiers cris 
de reanimee giclerent comme du venin: 

- C'est Jean qui m'a poussee ... 
Beapostrophe hurla: 

- Mechante, mechante! Sans lui, tu serais 
encore la. 
Sans lui je n'y aurais jamais ete non plus. Son 
double exploit ajouta au blason de la famille 
Brindamour le mot Bravoure. A celui de Brodeur, on 
inscrivit Menteur. (57-58) 

2 

Comment expliquer dans ce passage que le present devienne passe, que le 

'je' se transforme en 'e lle'? Qui raconte cet episode? Oui per9oit 

l'evenement? Cette etude aura pour but de resoudre ce genre de questions 

qui decoulent, pour la plupart, de la fusion des temps et de la personne dans 
le recit. 

* * * 

Adoptant la position que la signification d'une reuvre est creee par le jeu 

combinatoire de l'histoire, du recit et de la narration, on suivra une approche 
narratologique (c'est-a-dire textuelle et structurale). 
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On se basera en particulier, dans ce travail de recherche, sur la taxinomie 

narratologique de Gerard Genette 1 qui perm et de demonter les rouages 

narratifs du temps, de la voix et de la focalisation d'une ceuvre pour en faire 

ressortir la signification; ce qui en fait une approche particulierement adaptee 

pour rendre compte de la complexite de Beatrice vue d'en bas. 

Pour demeler !'imbroglio des temps grammaticaux, on abordera d'abord la 

problematique des temps en etablissant le rapport entre le temps de l'histoire 

et le temps du recit (chapitre I). On analysera ensuite la question sous !'angle 

du mode et de la voix (chapitre II) qui permettra de determiner qui raconte et 

qui pergoit les evenements de l'histoire. Cette deuxieme etape permettra 

egalement de resoudre en partie la problematique de la personne. Ensuite, 

l'etude de la caracterisation (chapitre Ill) permettra d'une part de preciser la 

distinction entre instance narrative et personnage et d'autre part d'etudier les 

autres personnages. 

Les ambigu"ites ainsi elucidees et les caracteristiques narratives mises en 

valeur, on pourra evaluer la portee feministe de l'ceuvre que l'on pressent a la 

premiere lecture. En ceci, on suivra Susan Knutson qui pense que !'analyse 

structuraliste du recit narratif - qui permet de determiner qui voit, entend, 

pergoit, raconte, interprete - combinee a une prise de conscience feministe 

peut aider a decoder les relations de pouvoir entre les sexes qui sont inscrites 

aux trois niveaux narratifs d'un texte.2 

1 La theorie de Gerard Genette, publiee dans Figures Ill, surtout dans la section <<Discours du 
recit>> (Paris: Le Seuil, 1972), et dans Nouveau discours du recit (Paris: Le Seuil, 1983) est 
recapitulee dans son entier dans !'Annexe 1 de cette etude . Un glossaire de la terminologie 
genettienne est donne en Annexe 2. 
2<<Gender/power relations are encoded in narrative form, and at the three levels of fabula, 
story, and text, feminist narratology can break the code. A female obstacle, at the level of fabula, 
frequently signifies patriarcal overwriting. A male subject with a female object and/or obstacle 
always indicates conformity with patriarcal gender, and may also mark the erasure of a female 
hero. At the story level, events are focussed through an external focalizer or a character­
focalizer who experiences the events of the fabula. Who is sensing, seeing, hearing and 
interpreting? Based on what body of knowledge? Is there a woman's body in this story? Finally, 
at the level of text or words, a narrative agent can comment, argue, describe or render ironic. 
How is the power of the narrator represented or used? Who is speaking to whom? And what 
kind of world is created in the process? Would a woman be comfortable in this world? Or is a 
male narrator relying on the power of the masculine generic to naturalize the fact that a man is 
speaking to other men in a world where women are objects or obstacles? [ ... ] structural analysis 
of narrative, combined with feminist consciousness, may help us to understand what we are 
hearing and saying to each other», Susan Knutson, <<For Feminist Narratology>> Tessera 7 
(1989): 12-13. 
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CHAPITRE I 

LE TEMPS 

4 

On commencera done !'analyse de Beatrice vue d'en bas avec la 

problematique du temps pour eclaircir les ambiguHes temporelles qu'apporte 

l.'.__emploi inhabituel des temps grammmaticaux dans le recit ou se melent en 

effet present, passe simple, imparfait, passe compose, conditionnel et futur. 

On optera pour une approche genettienne car comme l'enterine Mieke Bal 

<<Gerard Genette a elabore une typologie des figures du recit, [ ... ou] la 

categorie du temps [ ... ] forme un systeme coherent, et la theorie, systematique 

et pertinente, a trouve la grande audience qu'elle merite>>.3 

En d'autres termes, on se preoccupera de la maniere dont est perc;:u le temps 

du recit en relation avec la chronologie de l'histoire. 

Pour cela, on etudiera tour a tour la notion d'ordre qui vise a examiner le 

rapport entre la succession des evenements dans l'histoire (la diegese) et 

l'ordre lineaire dans lequel apparaissent les evenements dans le recit, la 

notion de duree (ou vitesse) qui permet d'approcher la question des 

changements de rythme perc;:us dans le recit en relation avec la duree 

diegetique de !'episode, et le concept de frequence qui met !'accent sur le 

nombre de fois qu'est raconte un episode en relation avec le nombre de fois 

que s'est passe l'evenement au niveau diegetique. 

1. L'ORDRE 

En ce qui concerne l'ordre, on vise a comparer la succession des evenements 

dans la diegese (l'histoire) avec l'enchainement, necessairement lineaire, des 

episodes tels qu'ils apparaissent dans Beatrice vue d'en bas pour mettre en 

3Mieke Bal, <<Narration et focalisation : pour une theorie des instances du recit» Poetique 29 
(1977): 107. 
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evidence, a partir des indices textuels plus ou mains explicites, les 

discordances, ou en termes genettiens, les anachronies narratives.4 

Etudier les evenements au niveau de l'histoire n'est pas sans problemes car 

l'analyste se heurte tout de suite a la question de savoir comment extraire les 

evenements de la diegese, comment et avec quelle precision les nommer. En 

dernier ressort, a la lueur de l'reuvre dans son entier, l'analyste doit decider 

un tant soit peu arbitrairement de la maniere de regrouper, puis de nommer 

avec plus ou mains de precision ces evenements. Par consequent, bien qu'il 

ne soit pas aise de dresser la liste des evenements tels qu'ils apparaissent 

dans Beatrice vue d'en bas pour en montrer la succession des evenements 

dans l'histoire, une telle liste sera utile pour degager les episodes principaux, 

recapituler les temps grammaticaux et les indications textuelles relatives au 

temps. Cette liste complete, donnee en annexe 3, constituera la base de 

!'analyse genettienne du temps de Beatrice vue d'en bas. 

* * * 

Comme le montre la recapitulation des episodes tels qu'ils se presentent dans 

le recit, ii n'y a que de tres rares et de tres imprecises indications temporelles 

du deroulement de l'histoire. 

Le recit commence au lac pendant l'ete au debut des annees trente (9) avant 

la naissance de Cathy et se termine quand elle rentre a l'ecole primaire ou 

elle apprendra a lire, a !'age suppose de cinq ou six ans.5 

II n'y a presque aucune indication precise decelable dans le texte des annees 

qui s'ecoulent. Par exemple, on ne sait pas exactement quand la petite fille 

est nee. L'allusion temporelle de la naissance <<Neuf mois plus tard, vers 

sept heures du soir, Beatrice eut mal au ventre>> (12) n'est d'aucune aide. 6 

4«Etudier l'ordre temporel d'un recit, c'est confronter l'ordre de disposition des evenements 
ou segments temporels dans le discours narratif a l'ordre de succession de ces memes 
evenements ou segments temporels dans l'histoire, en tant qu'il est explicitement indique par le 
recit lui-meme, ou qu'on peut l'inferer de tel ou tel indice indirect», Genette, Figures Ill: 78-79. 
5Le texte indique que Jean savait lire a l'age de 6 ans {voir page 33); cependant ii est possible 
qu'il ait appris avant d'entrer a l'ecole. Au Quebec, les enfants entrent a l'ecole primaire a l'age 
de 6 ans. 
6c·est un cliche que de dire que la naissance a lieu neuf mois apres la conception! 
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Ainsi, bien que le texte soit paradoxalement precis en surface, le moment 

(saison, annee) de la conception n'apparaTt pas dans le texte et ne peut etre 

deduit. 

De meme, aucun des evenements auxquels le texte attribue une reference 

temporelle quelconque, ne peut etre determine de fac;on precise dans le 

temps. En effet, les quelques references temporelles qui ponctuent le recit ne 

sont pas assez systematiques pour que l'on puisse se faire une idee claire du 

moment ou les evenements se sont produits car aucune indication ne se 

recoupe ou ne se complete pour permettre de reconstruire les dates-clefs de 

l'histoire. Ainsi, le texte indique explicitement que la chute du haut du rocher 

est anterieure au saut en parapluie (37), neanmoins ii est impossible de faire 

des deductions quant a la date precise de cet evenement car le saut en 

parachute n'est pas date. De la meme maniere, les autres references 

textuelles, a premiere vue tres precises, sont en definitive evasives. Ainsi, les 

episodes suivants sont tous temporellement indetermines: 

les velleites de fuite de Cathy (R207)8 
la peche au fanal (R25b)9 

la castration des cochons males (R38b)10 

7L'initiale 'R' signifie recit, les numeros indiquent l'ordre d'apparition des evenements dans le 
recit. Voir Annexe 3 pour la recapitu lation complete de ces evenements. 
8on trouve la reference temporelle: <<Le lendemain, le cceur en echarpe, je partais seule sur le 
chemin desert, loin et pourtoujours>> (41). On peut retracer a quel lendemain ii est fait allusion 
(38) : <<Revenons a ces deux moutons blanchis que Beatrice, en ce dimanche, emmene 
maintenant paitre dans les grands champs de la Misere familiale [ ... ]>>. II s'agit done du 
lendemain d'un dimanche particulier, ma'rs puisque ce dimanche reste indetermine, la seule 
deduction possible est de dire que ce lendemain est uncertain lundi a la date indeterminee. 
911 est fait allusion a une partie de peche au fanal qui a eu lieu le printemps precedent: <<Au 
printemps ii m'a emmenee, un soir, voir le frai des tru ites pres de l'ile» (56). Mais rien dans le 
texte ne permet de dater ce printemps particulier et par consequent l'ete dont ii est question. 
10La reference « Au printemps, nous avions aussi participe a cette ceremonie leste et 
peremptoire [ ... ]>> {106) ne permet pas de savoir avec precision de quel printemps ii est 
question. Car s'il s'agit bien du printemps precedant l'automne dont la narratrice parle, cet 
automne, semble etre n'importe quel automne. En effet, l'emploi de l'imparfait dans le texte, 
incite a penser que l'egorgement des cochons a lieu toutes les annees. Ainsi, la narratrice ne 
raconte pas l'egorgement des cochons d'un automne particulier, mais decrit plut6t une scene 
qui se repete tous les ans. En consequence, la castration des cochons est aussi un 
evenement habituel, done non datable. 



la peche a Saint-Joseph-sur-le-Richelieu (R54) 11 
l'entree a l'ecole (R56).12 
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Par ailleurs, bien qu'il soit fait allusion une fois dans le recit a l'age de 

Beaujean (33), cette indication n'est d'aucun secours puisque l'on ne trouve 

dans le texte, ni la difference d'age entre les deux enfants, ni la date de 

naissance de Cathy ou de Jean. II est, par consequent, impossible de deduire 

quoi que ce soit de ce renseignement textuel temporel tout aussi gratuit, 

semble-t-il, que les autres. 

On peut noter enfin, qu'il est symptomatique que les seules dates precises 

donnees dans tout le roman, qui sont d'une part, la date de la construction de 

la cabane du lac de Beatrice en 1930 (95), et d'autre part, la date de la 

construction de la villa d'Alma (95), ne permettent aucune elaboration quant 

au moment ou se sont deroules les autres evenements de l'histoire car ces 

evenements ne sont jamais rattaches du point de vue du temps a ces deux 

dates. 

On vient done de demontrer que le recit, malgre des indications temporelles 

qui semblent au premier abord tres precises, ne fournit pas le moindre indice 

qui permettrait de determiner les dates des differents evenements de l'histoire 

pour la simple raison que ces references temporelles ne se recoupent jamais. 

La plupart des episodes sont indetermines ou indeterminables dans le temps. 

Cette caracteristique narrative du roman incite a penser que peut-etre, ce qui 

est important dans cette ceuvre, ce ne sont pas tant les dates mais c'est plut6t 

l'ecoulement du temps ponctue par certains evenements marquants pour la 

petite fille. 

Cette hypothese semble etre confirmee par le fait que de nombreux 

evenements particuliers se transforment dans le recit en evenements 

11 Le texte indique que cet episode a lieu un certain printemps: <<Le printemps ne s'etait 
jamais tant enerve pour reprendre sa place dans les arbres [ ... ]>> (153). Neanmoins, ii est 
impossible de savoir de quelle annee ii est question car les evenements precedents ne sont 
pas dates. 
12Le texte indique qu'il s'agit d'un evenement particulier: <<Cet automne-la [ ... ]>> (186), 
<<[ ... ] un matin de septembre [ ... ]» (187); mais aucune date precise ne peut etre deduite 
puisque ni la date de naissance, ni aucune autre indication d'annees, n'est devoilee dans le 
texte. 
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habituels ou repetitifs. On reviendra sur ce point plus tard lorsque l'on 

etudiera la question de la frequence. Peut-etre aussi, la protagoniste­

narratrice n'est-elle pas en mesure de dater les evenements qu'elle relate. 

On abordera cette question dans le deuxieme chapitre qui traite de la 

focalisation. 

* * * 

Toutefois, on remarque en etudiant de pres le deroulement du recit que les 

evenements, bien qu'indetermines, semblent y apparaitre dans l'ordre 

chronologique de l'histoire. 

Ainsi, la procreation precede la naissance, suivie elle-meme de la poussee 

des dents, puis de l'eveil sexuel, et a la fin du roman, de l'entree de Cathy a 
l'ecole primaire. Si l'on se base sur ses connaissances generales sur le 

developpement physique et psychologique infantile, l'ordre du recit suit, dans 

ses grandes lignes, l'ordre chronologique de l'histoire. 

Une recherche de !'articulation du reste des evenements faite a l'echelle plus 

microscopique semble appuyer ce principe. A partir de certaines indications 

textuelles, on s'aperc;oit en effet que les evenements de l'histoire 

correspondent dans !'ensemble a leur ordre d'apparition dans le recit. 

Ainsi, la preparation du samedi pour aller a l'eglise (R12) precede la scene a 
l'eglise (R14) qui est elle-meme suivie de la seance photographique (R15) ou 

de la visite chez les Brindamour (R18) avant le retour au lac (R19). 13 Cet 

exemple confirme bien que le recit respecte la chronologie de l'histoire. 

II en est de meme pour le voyage a la mer: !'organisation du voyage (R29) suit 

la decision (R28) et precede !'episode de la colonie (R30). Par ailleurs, le 

sejour de Cathy a la ferme d'Alma (R31) decoule du fait qu'elle n'aime pas la 

colonie (R30). Le retour de vacances (R32) suit egalement, dans le recit, le 

moment des vacances (R30, R31 ). 

Les evenements relatifs aux vacances en Gaspesie (R55), eux aussi, 

apparaissent dans le recit en fonction de l'ordre chronologique de l'histoire: la 

13Le numero apres l'initiale 'R' indique la place de l'evenement dans le recit. Voir Annexe 3 
pour la liste complete. 
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decision, les preparatifs, le depart de Montreal, l'arrivee en Gaspesie, les 

vacances elles-memes, la fin des vacances. 

En faisant !'analyse de ces exemples ainsi que d'autres dont ii n'a pas ete fait 

mention, on s'apergoit qu'il existe indeniablement dans Beatrice vue d'en bas, 

une equivalence implicite entre l'ordre d'apparition dans le recit des differents 

evenements et leur ordre dans l'univers diegetique, le recit respectant la 

chronologie diegetique au niveau macroscopique. En termes plus genettiens, 

on pourrait dire que l'on approche dans ce roman du degre zero14 ou ii existe 

une concordance de l'ordre temporel diegetique avec l'ordre narratif. 

Sans doute, ce phenomene n'est-il pas surprenant puisque presque tous les 

evenements sont temporellement indetermines et indeterminables dans 

l'histoire. 

* * * 

Toutefois, au niveau micro-narratif, on re marque dans Beatrice vue d'en bas, 

quelques discordances (anachronies) entre l'ordre du recit et celui de 

l'histoire. On se propose done d'etudier en detail ces passages retrospectifs 

ou d'anticipation. 

On appellera ces discordances des 'analepses' quand ii y a une<<evocation 

apres coup d'un evenement anterieur au point de l'histoire ou l'on se 

trouve>>,15 et des 'prolepses' lorsqu'il s'agit d'une <<manceuvre narrative qui 

consiste a raconter ou evoquer d'avance un evenement ulterieur>>. 16 

Genette precise que: 

Une anachronie peut se porter, dans le passe ou 
dans l'avenir, plus ou mains loin du moment 
<<present>>, c'est-a-dire du moment de l'histoire ou 
le recit s'est interrompu pour lui faire place: nous 
appellerons portee de l'anachronie cette distance 
temporelle. Elle peut aussi couvrir elle-meme une 

14<<[ ... ] une sorte de degre O qui serait un etat de parfaite co"incidence temporelle entre recit 
et histoire>>, Genette, Figures Ill: 79. 
15Genette, Rgures Ill: 82. 
16Genette, Figures Ill: 82. 



duree d'histoire plus ou moins longue: c'est ce que 
nous appellerons son amplitude [ou envergure 
temporelle].17 
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On etudiera done la distance temporelle (portee) et l'envergure temporelle 

(amplitude) de ces anachronies quand ces parametres seront significatifs. 

En outre, certaines anachronies sont dites externes quand !'amplitude reste 

exterieure au recit premier,18 et d'autres soit internes quand !'amplitude est 

interieure au recit, soit mixtes quand <<le point de portee est anterieur et le 

point d'amplitude posterieur au debut du recit premier>>.19 Elles peuvent etre 

partielles (quand le recit anachronique est interrompu brusquement sans faire 

la jonction avec le recit premier), ou completes (quand ii y a chevauchement 

du recit anachronique et du recit premier). Par ailleurs, Genette apporte une 

distinction entre anachronie homodiegetique et heterodiegetique selon que le 

passage anachronique se situe ou non dans la meme perspective que le recit 

premier. 2° Ces anachronies de types varies peuvent remplir des fonctions 

differentes selon qu'elles sont completives, repetitives ou iteratives. Parfois 

meme, les anachronies peuvent s'enchasser, se combiner creant des reseaux 

narratifs tres complexes. 

Toutes ces specifications differentes des anachronies donneront les moyens 

de demonter les mecanismes narratifs relatifs a l'ordre temporel dans l'etude 

microscopique du temps dans Beatrice vue d'en bas. 

* * * 

On commencera avec les prolepses, ces deviations temporelles qui font, dans 

le texte, allusion a l'avance a un evenement ulterieur. 

Dans !'episode intitule 'apres l'egl ise, chez les Brindamour' (R18), la 

parenthese qui y est inseree est remarquable a cet egard: 

17Genette, Figures Ill: 89. 
18Genette, Figures /II : 90. 
19Genette, Figures Ill : 91 . 
20Genette definit lui-meme le terme heterodiegetique comme: <<portant sur une ligne 
d'histoire, et done un contenu diegetique different de celui (ou ceux) du recit premier>>, 
Rgures Ill : 91. 



(Mais Bertrand n'allait pas renoncer facilement a 
ses propres privileges es infortunes. Plus tard, ii 
fera une incursion spectaculaire sur ce territoire. 
Nous en reparlerons un peu plus loin. Pour 
!'instant, ii parcourt les terres de sa bien-aimee avec 
son habituelle bonhomie). (39) 
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Cette premiere incursion dans le futur, qui tient de l'aparte de la narratrice par 

sa brievete textuelle, acquiert une dimension de prolepse veritable pour les 

raisons qui suivent. 

Bien que typologiquement marquee comme non essentielle, 21 cette 

parenthese enigmatique et prophetique accentue explicitement !'opposition 

semantique des lieux: plaine/montagne, Sainte-Marie-des-Montagnes/Saint­

Joseph-sur-le-Richelieu, territoire des Brodeur/territoire des Brindamour, et 

par consequence met paradoxalement en avant le demenagement qui est la 

plaque tournante du roman. En effet , le lemenagement marque le moment ou d J 
~ A 

la mere perd de ses prerogatives parentales vis a vis de Cathy au profit du 

pere. 

Cette prolepse est d'autant plus significative qu'elle fait precisement allusion 

au demenagement qui sera passe sous silence dans le recit. En definitive, 

l'essentiel de cette prolepse reside dans le fait qu'elle supplee, tres 

laconiquement ii est vrai, a une ellipse temporelle qui s'avere etre une des 

charnieres du roman. 

Prolepse de peu d'envergure textuelle, elle a neanmoins la double fonction 

narrative d'accentuer le contraste entre territoires maternels et territoires 

paternels et de combler !'ellipse du demenagement qui est un des 

evenements pivots dans l'histoire. Prolepse unique dont la signification 

narrative ne devrait etre sous-estimee. 

* * * 

Dans le cadre des anachronies, ii reste a etudier ces sortes de flashbacks 

litteraires que sont les analepses. On commencera en considerant les 

21 Souvent, la fonction des parentheses est d'indiquer que le fait rapporte est considere 
comme mineur, secondaire et meme superflu. 
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analepses homodiegetiques (qui font partie de la diegese) allant des cas les 

plus simples aux plus complexes. 

La premiere analepse homodiegetique est interne (le point de portee est 

interieur au recit premier) partielle et d'amplitude tres breve, presque 

ponctuelle. Elle rapporte tres brievement une bribe de conversation qui a eu 

lieu entre Alma et Cathy: 

Je m'approchai de Bea et, d'un ton boudeur, lui 
glissai a l'oreille: 
- Je m'en vais chez Memere. 
- Oui, c'est 9a, approuva-t-elle a haute voix, de 
maniere a devoiler man secret refuge, va encore te 
plaindre a Memere que Jean te bat. 

.Oh! Beaffreuse, ce n'etait pas 9a du tout! 
Allais-je lui rappeler les faits reels? Alma, un jour 
qu'elle me gardait et que je m'ennuyais de Jean, 
m'avait dit pour me consoler: 
- Allons, ma Cathy, t'es pas bien ici sans Jean qui 
te bat? 
Ce a quoi j'avais repondu: 
- II ne me bat pas toujours - avec la savante 
esquisse des femmes amoureuses violentees. 
[ ... ] j'etais en plein processus d'affranchissement... 
[ ... ] Mon moi se libera avec eclat. (41-42) 

On s'aper9oit que ce court dialogue analeptique s'insere dans un episode ou 

Cathy essaie d'affirmer son independance et son identite. Vu le contexte 

immediat, ii est evident que cette analepse rapide renforce le theme de la 

liberation des femmes esclaves des hommes qu'elles aiment. Cette analepse 

ne se refere pas a un evenement en soi significatif et n'a pas non plus de 

poids notable dans le recit mais elle contribue au developpement d'un des 

themes majeurs du livre, a savoir les efforts de Cathy pour se liberer de 

l'emprise des autres. L'analepse est done ici au service de la semantique du 

recit. 

On mentionnera egalement un autre retour en arriere remarquable: celui de la 

castration des cochonnets , inclus dans !'episode de l'egorgement des 

cochons: 



Toutes des femelles, ou des simili-femelles, puisque les 
males avaient deja subi la castration [ ... ] 
Au printemps, nous avians aussi participe a cette 
ceremonie [de la castration] leste et peremptoire: tante 
Aurelie, assise sur un tabouret, attrapait un petit verrat 
[ ... ]. Une fois operes, les cochonnets se rangeaient les 
uns centre les autres, en silence, appuyant centre les 
planches rudes leur pauvre petit derriere mutile. lls 
n'etaient plus que de fausses truies qui allaient 
s'empiffrer et s'arrondir en vue de cette ceremonie ou on 
les conduisait, hurlantes, vers le meme Arcade 
sourcilleux, lequel plantait d'un coup son couteau au 
coour du grand cri qui s'ecoulait en sang dans des 
chaudieres tenues par des femmes. (106) 
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Cette analepse qui fait partie de la diegese et dont le point de portee est 

interieur au recit principal est homodiegetique et interne. Elle presente une 

amplitude courte: la castration ne couvre vraisemblablement que quelques 

heures tout au plus. Par ailleurs, cette analepse est partielle: l'analepse 

rapporte la castration tandis que le recit premier reprend a l'egorgement: les 

quelque six mois de l'engraissement sont reduits a une phrase-articulation qui 

permet de faire la transition entre les deux ceremonies dans le texte. 

L'analepse permet ainsi l'enchassement presque imperceptible des deux 

ceremonies, d'autant plus que l'emploi du terme 'ceremonie' pour faire 

reference a deux evenements distincts contribue a la fusion des deux 

evenements (la castration se transforme imperceptiblement en egorgement). 

Cette analepse homodiegetique interne de courte amplitude a done un role 

essentiellement completif et semantique. 

Un autre episode analeptique digne de consideration est celui du revolver de 

Zorra: 

[ ... ] un jour au Kresge, tandis que Bea essayait des 
chapeaux, j'etais tombee en extase devant un 
costume de Zorra. Jamais je n'avais rien vu d'aussi 
beau. Tout: le masque, la cape, les bottes, !'habit 
degageait une impression de force et de frayeur 
distingue, vraiment impressionnante [ ... ]. (11 O) 
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Cet episode analeptique homodiegetique n'a que peu d'amplitude (ii ne 

couvre que quelques minutes de l'histoire). Foncierement insignifiant, ii prend 

de la valeur dans le contexte ou ii est place: ii appuie a la fois les propos de 

Beatrice qui denigre Cathy la considerant comme <<Un vrai gargon 

manque>> (11 O) et sert de justification au desir toujours bafoue de Cathy 

d'avoir acces au pouvoir, a la force justiciere. Cette analepse completive 

permet d'exemplifier le conflit entre la mere et la fille et d'accentuer la 

thematique de la socialisation castratrice de Cathy par sa mere. 

Ces trois cas d'analepses homodiegetiques internes de faible envergure 

textuelle et de faible amplitude que l'on vient d'examiner, ont pour simple role 

de renforcer la semantique du recit premier. 

Souvent, cependant, la strategie narrative est bien plus complexe comme par 

exemple dans la serie d 'anachronies qui concerne le passage de la peche 

(55-60) ou plusieurs evenements s'enchassent: 

une premiere partie de peche racontee au present (notre point de reference 
temporel) 
une autre occasion narree au passe qui a eu lieu le printemps precedent 
(analepse a) 
un aparte au present qui a trait a la blessure de Bertrand et ou visiblement des 
faits separes par le temps sont juxtaposes (analepse b) 
la noyade racontee au passe, et a la troisieme personne (analepse c) 
les poissons dans la baignoire et les habitudes d'hygiene de Bertrand (qui fait 
reference a un moment indetermine). 

Ces analepses homodiegetiques internes s'emboitent imperceptiblement 

dans le recit parce que le changement des temps grammaticaux est difficile a 
cerner, parce que les evenements sont indetermines dans le temps et parce 

que ces evenements sont semantiquement lies par le denominateur commun 

de l'eau qui permet par association d'idees un enchaTnement subtil des 

episodes, chacun decoulant semantiquement de l'autre. 

Cette serie sophistiquee d'anachronies permet de telescoper au niveau du 

recit des evenements separes dans le temps mais unis au niveau semantique. 
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Ce telescopage du temps a pour consequence d'accelerer le rythme du recit 

et de rompre la monotonie chronologique de l'histoire sans pour cela heurter 

la fluidite du recit. 

Toujours dans le cadre de !'analyse des analepses, ii faut faire ressortir deux 

autres analepses, heterodiegetiques cette fois (peripheriques a l'histoire 

principale). On se souviendra de l'histoire d'Alma, la grand-mere maternelle 

et celle de la grand-mere paternelle, Amanda. 

Le recit d'Alma est etonnant parce qu'il remplit cinq pages entieres (89-94) 

tandis que la plupart des evenements du recit premier ne remplissent meme 

pas une page. Mais l'histoire d'Alma ne ressort pas seulement par sa 

dimension textuelle. En effet, !'amplitude de cette analepse est remarquable 

par sa longueur: le retour en arriere remonte a la rencontre, au debut du 

siecle, d'Alma avec Alphonse (qui deviendra son mari) et se termine 

vraisemblablement au moment de l'histoire ou le recit s'est interrompu, plus 

de trente ans plus tard. On a done une analepse qui couvre en partie le temps 

du recit et qui en meme temps deborde largement des bornes de ce recit. II 

s'agit done d'une analepse heterodiegetique mixte qui permet de relater des 

evenements anterieurs au debut du recit dans le but de completer et 

d'expliquer certains evenements du recit premier. 

A cette fonction completive s'ajoute une fonction thematique: en effet l'histoire 

d'Alma juxtaposee a celle de Bertille et de Beatrice, s'insere dans une serie 

de trois modeles feminins: 

Des trois femmes, je ne savais pas a laquelle me 
rallier. Les propos de Bea me semblaient durs mais 
indiscutables, ceux de Bertille, tendres mais 
inefficaces, et ceux (rares) d'Alma, etrangers et 
mysterieux. Ainsi, pour Bea ii fallait un homme, 
pour Bertille quelqu'un a aimer, et pour la vieille 
Alma rien du tout. (86) 

L'analepse a done pour role de developper le modele 'Alma' de fac;on 

avantageuse si l'on considere le contraste de longueur de cette tres longue 

analepse et la brievete relative des passages sur Bertille (une demi page) et 

sur Beatrice (deux pages). Cette analepse incorpore done un modele 
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different qui remet en question le modele normatif22 'Beatrice'. Tout porte a 

croire que le changement de perspective introduit par cette analepse qui se 

concentre sur un personnage de peu d'envergure dans le recit premier 

permet d'apporter une perspective divergente ou parallele a la perspective 

dominante du recit premier. L'anachronie ici contribue a la signification 

feministe de l'reuvre, point sur lequel on reviendra ulterieurement lorsque l'on 

discutera de la condition feminine dans le milieu environnant Cathy. 

Le recit analeptique d'Amanda, la grand-mere paternelle (125-128), d'ailleurs 

mise en parallele par la narration23 au cas Alma, est textuellement un peu 

plus courte (trois pages et demie) mais parcourt une periode de temps 

importante: de la disparition du mari jusqu'au changement d'appartement: 

moment de l'histoire ou s'etait interrompu le recit. II s'agit done d'une 

analepse complete ou le recit anachronique, depassant et rejoignant les 

bornes temporelles de la diegese, chevauche le recit premier. 

Dans ce sens, l'analepse 'Amanda' se demarque nettement de l'analepse 

'Alma' dans la mesure ou elle masque !'ellipse temporelle deja mentionnee 

auparavant: le demenagement. Cette analepse qui a trait a la grand-mere 

paternelle fonctionne done essentiellement comme substitut a !'ellipse et 

constitue la plaque tournante du recit: moment ou la sphere d'influence tourne 

du cote paternel apres avoir ete du cote maternel. 

* * * 

Cette etude du rapport entre la succession des evenements de la diegese 

avec l'enchaTnement des episodes du recit a demontre que Beatrice vue d'en 

bas est essentiellement un recit chronologique ou les evenements de 

l'histoire sont presentes dans le recit dans leur ordre diegetique. On a 

egalement remarque que cet aspect chronologique de l'reuvre decoule 

probablement du fait qu'aucun evenement n'est ou ne peut etre 

temporellement determine de maniere precise, ceci parce que les details de 

22Le modele 'Beatrice' est la reference de base pour la petite fille puisque Beatrice est sa mere . 
23<<La encore, un pere disparu dans les bois, mais celui-ci sans avertissements ni d'aller, ni de 
retour>> (125) . 
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dates, plut6t trompeurs, ne se recoupant jamais, ne permettent aucune 

deduction. 

On a ensuite observe que le recit est interrompu au niveau microscopique par 

des ruptures d'ordre temporel entre la diegese et le recit. L'etude de certaines 

anachronies a permis de mettre en avant, au dela. de la simplicite 

chronologique relative de la macro-structure de l'reuvre, la complexite 

temporelle de Beatrice vue d'en bas et d'en studier les effets. 

Les anachronies homodiegetiques d'amplitude extremement breve et de peu 

d'envergure textuelle sont essentiellement au service de la semantique de 
l'ceuvre. 

Les anachronies heterodiegetiques de tres grande amplitude depassant les 

frontieres temporelles de la diegese introduisent une perspective differente 

qui remet en question la perspective dominante du recit premier. 

La prolepse paradoxalement mise en exergue dans des parentheses non 

seulement annonce le demenagement qui marque un changement dans 

l'imagerie spatiale binaire de l'ceuvre mais aussi comble cette ellipse 

temporelle (le demenagement). Cette meme ellipse est masquee par la 

longue analepse heterodiegetique 'Amanda'. 

La serie d'analepses emboitees, permettant un telescopage temporel, 

contribue au changement de rythme dans le recit accelerant ainsi la vitesse 

du recit, question qu'il est maintenant temps d'approfondir. 

2. LA DUREE 

Dans cette deuxieme section, ii s'agira done d'evaluer les variations de 

vitesse du recit par rapport a l'histoire (accelerations OU decelerations), 

variations que Genette a denommees anisochronies. 

A ce propos, Genette met en garde contre l'impossibilite d'etablir un rapport 

direct entre la duree du recit et celle de l'histoire et insiste que le rapport ne 

peut qu'etre que conventionnel et ne peut que comparer une mesure ,. 
temporelle de l'histoire avec une mesure spatiale du recit: 

. 
' . 



[ ... ] l'isochronisme d'un recit peut aussi se definir, 
comme celui d'un pendule par exemple, non plus 
relativement, par comparaison entre sa duree et 
celle de l'histoire qu'il raconte, mais de maniere en 
quelque sorte absolue et autonome, comme 
constance de vitesse. On entend par vitesse le 
rapport entre une mesure temporelle et une mesure 
spatiale (tant de metres a la seconde, tant de 
secondes par metre): la vitesse du recit se definira 
par le rapport entre une duree, celle de l'histoire, 
mesuree en secondes, minutes, heures, jours, mois 
et annees, et une longueur: celle du texte, mesuree 
en lignes et en pages.24 
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II sera done question d'analyser le rapport entre la duree de l'histoire et la 

longueur du recit et de degager les changements de tempo (de vitesse) dans 

Beatrice vue d'en bas. 

* * * 

On remarque dans un premier temps les indices temporels, qui marquent 

l'ecoulement du temps, en indiquant des changements de saisons. 

Ainsi, le roman commence au lac en mai, au debut de l'ete; les evenements 

qui sont ensuite relates se passent au lac, done en ete, jusqu'a la venue de 

l'automne annonce par l'egorgement des cochons (R38). Le recit decrit 

ensuite les evenements qui ant lieu en automne, en hiver et au printemps et 

cette fois en ville (R39-R53) et continue avec des evenements qui ant lieu au 

printemps et en ete (R54, RSS) et se termine en ville en automne (R56). 

Au niveau du recit done, le debut d'un ete ouvre le recit, et la fin d'un autre ete 

le ferme. Paree que ces saisons ne sont pas datees, on a !'impression qu'un 

peu plus d'une annee passe au niveau du recit bien que l'on sache 

parfaitement qu'au niveau de l'histoire, ii s'ecoule environ 6 ans. 

24Genette, Figures Ill : 123. 
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Un schema illustre parfaitement ce decalage: 

lac lac/colonie ville Gaspesie ville 

recit 

mai ete automne hiver printemps ere debut automne 

environ six ans 
histoire,._ _________________________ _,. 

conception entree a l'ecole 

Ce livre de 181 pages relate les six premieres annees de la vie d'une petite 

fille (a partir de la periode de sa conception) mais ne comprend dans le recit 

que le passage de six saisons en apparence successives. Ce qui equivaut a 
dire qu'au niveau de !'ensemble de l'c:euvre, le recit oblitere le passage du 

temps diegetique: les annees s'y telescopent. 

Cette singularite narrative reflete la perception diffuse du temps qu'ont les 

jeunes enfants qui n'assimilent pas le passage des annees de la meme 

maniere que les adultes.25 

* * * 

On continuera la question de la duree avec l'etude de la constante de vitesse 

du recit. 

Si l'on se ref ere a la liste prealablement etablie26 , on note, dans !'ensemble 

du roman, une certaine regularite dans la succession des episodes: deux 

25A partir des experiences de Jean Piaget sur le developpement de la notion du temps chez 
l'enfant (1946), Paul Fraisse affirme que le jeune enfant n'a une perception correcte ni de 
l'ordre des evenements, ni de leur duree, The Psychology of Time trad. Jennifer Leith 
(London: Eyre & Spottiswoode, 1964): 258. 
26voir Annexe 3. 
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pages tout au plus sont consacrees a chaque episode. Ces passages, assez 

courts, sont en general un melange de sommaires, de bribes de dialogues (un 

ou deux echanges tout au plus), de paroles ou de pensees rapportees, et de 

commentaires de la narratrice. L'analyse detaillee des premieres pages du 

recit met en evidence cet entrelacs complexe. Le roman s'ouvre avec une 

description du lieu: 

Ce jour-la, par une chaude journee de mai des 
annees trente, Beatrice avait apporte au bard de 
l'eau un objet que , de son immemoriale existence, 
le lac n'avait jamais vu: une chaise longue. (9) 

immediatement suivie d'un commentaire de la narratrice: 

C'est en effet Beatrice qui introduisit dans les 
Laurentides ce premier specimen dont on sait 
combien ii allait ensuite prol iferer. Que le credit lui 
en soit ici donne. (9) 

Puis une tres breve description de Beatrice: 

La voici done, gisante, jeune, belle et un peu triste. 
(9) 

talonne par un passage ambigu qui ressort soit du style indirect libre, soit du 

commentaire de la narratrice: 

Du vague a l'ame. A cause de l'eau ou de Bertrand 
qui peche dessus? Elle ne sait pas, mais penser la 
vie, ce n'est done que cela? Tout est-ii atteint et, de 
ce fait, deja depasse? (9) 

Ensuite le commentaire reprend: 

Elle avait longtemps hesite avant d'accepter la 
demande en mariage de Bertrand. Longtemps, 
mais pas assez peut-etre. Elle aimerait se voir 
hesitant encore... (9) 



et que continue une parole rapportee en style direct: 

<<Oh! pardon men cher tresor>>, dit-elle a 
Beaujean en le serrant dans ses bras. (9) 
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De nouveau le style indirect, cette fois entremele du commentaire de la 

narratrice27: 

Celui-ci n'a pas entendu: ii dart, le cher ange. Tant 
mieux, car elle se sent dans une zone grise, 
insignifiante. Personne ne passe par ce maudit 
chemin, personne. Pourtant, ils doivent bien parler 
d'elle au village? Oui, ils en parlent, rassure-toi, 
Beatrice. (9-1 O) 

qui est suivi de deux echanges en style direct: 

- He! tu sais que Beatrice et son mari ont 
construit un shack au bard du lac? 

- Beatrice a Alma? 
- Qui d'autre? Y a qu'elle pour faire des 

affaires pareilles. Elle est ambitieuse, la Bea. Tu te 
souviens? Elle voulait pas de toi. 

- T'as raison, mais Bertrand c'est pas non 
plus un docteur, calvaire! Rien qu'un instituteur .. . 
C'etait pas la peine d'aller si loin ... (10) 

avant de reprendre avec un melange de style indirect (pensees rapportees) et 

de description : 

Des jaloux, songe Beatrice avec volupte, rien que 
des jaloux. Cette pensee revigorante ramene un 
sourire sur ses levres, mais pas pour longtemps. 
Bertrand revient, s'approche du rivage. Bertrand, 
un instituteur? Non, un chasseur, un pecheur, un 
sauvage, pense-t-elle. (10) 

27 On etudiera dans le deuxieme chapitre le probleme que souleve le fait que la narratrice adulte 
raconte sa propre histoire (recit retrospectif autodiegetique). 
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Ainsi, le debut du recit plonge directement la lectrice ou le lecteur dans un 

reseau narratif complexe ou style direct ou indirect, libre ou pas, commentaire 

de la narratrice, et description sont difficilement demelables tellement ils sont 

amalgames. Cet enchainement rapide contribue a !'impression de vitesse 

deja suggeree par la succession reguliere d'episodes courts. 

* * * 

Apres avoir mis en avant le telescopage des annees, la regularite et la 

rapidite du recit, ii faudrait souligner les anisochronies, c'est-a-dire les 

changements de rythme par rapport a la constante de vitesse qui rompent la 

regularite d'ensemble. 

Pour cela, on etudiera les variations de vitesse en suivant l'ordre du recit car 

cette methode permettra de degager une tendance evolutive dans le 

deroulement de ces variations. 

Des pages 9 a 54 (c'est-a-dire environ un quart du roman) la vitesse est 

reguliere et rapide: les evenements s'enchainent harmonieusement malgre la 

presence de nombreuses ellipses indeterminees et implicites entre chaque 

episode. Ces nombreuses ellipses qui pourraient hacher le rythme du roman 

passent en fait inapergues au premier abord car les episodes decoulant l'un 

de l'autre par association d'idees sont lies de maniere semantique ou a 

!'occasion lexicale. 

Ouelques exemples suffiront a montrer ce point. On commencera en citant le 

cas simple de la jonction entre les episodes de la poussee des dents et celui 

du percement des oreilles ou le rapport thematique est expressement 

explique par la narratrice: 

L'operation broche-a.-dent n'ayant pas reussi, je 
cherchai un autre moyen de m'embellir. (17) 

A !'evidence, le lien semantique a trait a l'une des thematiques principales de 

l'ceuvre: celle de la socialisation de la petite fille. Ce cas illustre clairement 
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comment est amenee dans la narration la plupart des episodes: par une 

relation semantique plut6t que temporelle. 

Ce lien n'est pas toujours rendu explicite, par exemple, dans !'episode de la 

peche ou on a deja remarque que le lien semantique est l'eau. 

La liaison est parfois lexicale. Le meilleur exemple apparaH dans !'episode 

des maladies-revoltes de Cathy (R42) ou les maladies qui marquent la fin des 

cours de diction sent amenees par un jeu de mots sur 'creve': 

M'eOt-on portee a l'ecran, je l'aurais creve. Faute de 
mieux, c'est moi que Bea trouva crevee un matin. 
(116) 

La presence de ces liens semantiques ou lexicaux entre les episodes 

contribuent a la fluidite du recit en masquant les ellipses temporelles. 

On releve toutefois, dans ce premier quart regulier, deux decelerations. La 

premiere est le recit au conditionnel de treize lignes qui est une sorte de 

transmutation filmique ou la narratrice reconstruit la realite pour l'embellir: 

J ' 

,/ Beatrice pourrait s'emouvoir de voir Bertrand si 
beau, debout dans la chaloupe et exhibant quatre 
grosses truites grises embrochees sur une branche 
d'erable. II sourit. II est beau sur ce lac tres calme 
qui s'allonge jusqu'au pied de la montagne, la-bas. 
Une deuce closerie de bonheur et de paix. Beatrice 
pourrait courir a sa rencontre. II attacherait la 
chaloupe, sauterait sur le quai, l'etreindrait, puis 
embrasserait Beaujean en lui annonc;ant: <<Viens, 
fiston, l'ete prochain tu auras une petite smur et tu 
ne seras plus tout seul, toi non plus.>> lls 
rentreraient, dTneraient en riant, feraient l'amour 
comme des dieux heureux, triomphants, ils feraient 
!'amour amoureux, ils me feraient. (10-11) 

La deuxieme deceleration est constituee par la scene ou Cathy imagine la 

decouverte de ses "vrais" parents lors d'une crise de somnambulisme: 

( ,.:' 
" 
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J'imaginais la scene: apres avoir parcouru 1pieds 
nus, des kilometres de fils electriques, dans ' le noir 
et le froid, portee par la supreme assurance des 
inconscients, j'arrive enfin dans leur chateau ou ils 
donnent une grande fete. A man approche, voila 
qu'ils se taisent, me laissent traverser !'immense 
salle et ressortir incognito par une autre fenetre ... 
La belle au toit dormant retourne dans sa 
chaumiere, s'y recouche, retrouve au lever sa peau 
de chagrin, son tablier rouge, son unique soulier et 
recommence a vivre son conte a rebours... Mieux 
valait en rester la etcesser de rever. (21) 
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Ces deux decelerations ant pour effet de laisser en suspens l'histoire 

proprement dite brisant momentanement la regularite du debut du recit, tout 

comme si on voulait echapper a l'histoire en s'evadant dans l'imaginaire. 

A partir de !'episode de la peche, le rythme regulier et rapide du debut du recit 

est perturbe par des episodes plus longs qui freinent l'histoire: les episodes 

de la peche et de la biere qui remplissent a tous les deux seize pages (55-67), 

les vacances des parents sans les enfants qui torment quatorze pages (67-

81) et l'histoire d'Alma en quinze pages (89-94) ralentissent la cadence du 

recit. 

Ces longues anisochronies successives qui ant trait a la separation portent a 
penser que cette desagregation de la famille a particulierement marque la 

petite fille. 

Une fois la famille reunie de nouveau, on retrouve la variation zero (pas de 

variation de vitesse) de la page 81 a la page 111 jusqu'a !'episode du Kresge 

ou la petite fille frustree de ne pas pouvoir avoir un costume de Zorra 

s'imagine en Zorra justiciere (110-111) - autre excursion rapide hors de la 

realite et qui suspend brievement l'histoire. 

II est interessant de s'arreter sur !'episode qui relate les maladies de Cathy 

(R42). Ce passage s'ouvre avec une lettre qui mentionne succinctement en 

neuf lignes les oreillons et !'indigestion de la petite fille, amalgamant ainsi 

deux maladies differentes. Les deux maladies sont ainsi rendues 
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interchangeables par la fusion (dans le recit) des evenements: <<Le temps 

que j'avais perdu en oreillons et autres affections aigOes ne fut jamais 

retrouve>> (120); ce qui produit une acceleration notable. 

Cette acceleration du recit est paradoxalement juxtaposee a presque trois 

pages consacrees au scrapbook qui freine l'histoire (116-119). Acceleration 

et deceleration se combinent done dans cet episode qui comptabilise au total 

quatre pages entieres : plus que la moyenne. Ce changement de tempo 

precede !'acceleration maximale constituee par !'ellipse du demenagement 

(123) sur laquelle on ne reviendra pas. 

Ensuite on observe une succession de ralentissements croissants: 

l'attaque de la narratrice centre l'alcoolisme latent au Quebec (63)28 

l'histoire d'Amanda (sur trois pages, 125-128) 
la maladie de Jean (sur neuf pages, 138-147) 
la peche a Saint-Joseph-sur-le-Richelieu (sur douze pages, 153-165) 
les vacances en Gaspesie (sur vingt pages, 165-185). 

* * * 

II ressort de cette analyse sur la vitesse que seuls les episodes significatifs qui 

ont un impact dans le developpement de Cathy apparaissent dans le recit (ce 

qui explique les ellipses temporelles masquees par la relation semantique ou 

lexicale entre les episodes). 

Ces ellipses vont en s'amenuisant creant une deceleration graduelle et 

croissante de la vitesse du recit. 

En outre, plus les evenements sont recents, plus les details sont nombreux et 

plus le recit est lent (ce qui ajoute au ralentissement progressif du recit). 

II semble que les ellipses, la fusion du temps et les variations de vitesse dans 

Beatrice vue d'en bas imitent la fagon dont les enfants interiorisent les 

evenements dans le temps. 

28ce passage d'une demi-page qui se detache de !'ensemble du roman par son caractere 
resolument didactique et universe! met le doigt sur l'alcoolisme d'un des personnages 
(Bertrand) avec beaucoup de retenue. II est en effet plus facile a la narratrice de denoncer 
l'alcoolisme en tant que concept universe! que de denoncer l'alcooolisme d'un pere , qui est 
ainsi mis sur le compte d'un phenomene de societe plutot que d'un probleme individuel. 
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3. LA FREOUENCE 

On terminera ce chapitre sur le temps en considerant les relations de 

frequence entre diegese et recit. Autrement dit, on comparera !'occurrence 

d'un certain evenement avec le nombre de fois qu'est raconte cet evenement 

a partir des temps utilises dans le recit. 

Un recit pourra etre singulatif (relate n fois ce qui s'est passe n fois), repetitif 

(relate n fois ce qui s'est passe une fois). ou iteratif (relate en une seule fois 

ce qui s'est passe n fois). 

Bien entendu, comme l'explique Genette, les evenements consideres 

identiques ne sont pas veritablement semblables mais plut6t analogues.29 

Comme on l'a deja constate, ii y a dans le recit un melange surprenant dans 

l'emploi des temps: present aux aspects variables, futur, imparfait aux aspects 

divers, passe compose, passe simple, plus-que-parfait et conditionnel se 

c6toient. On glisse constamment d'un temps a l'autre, ou d'un aspect a 
l'autre, tres rapidement et generalement sans s'en rendre compte. 

L'imparfait, en particulier, permet ce glissement progressif et imperceptible 

parce qu'il remplit en frangais des valeurs variees. Prenant tour a tour dans le 

roman une valeur aspectuelle descriptive, habituelle ou durative, ii facilite le 

passage au passe compose, au passe simple et meme au present. Un 

segment de prime abord singulatif peut alors devenir iteratif, un passage 

iteratif peut etre illustre par une ou plusieurs scenes singulatives. 

On vise done dans cette section a examiner de plus pres les fluctuations de 

frequence marquees textuellement par les variations des temps 

grammaticaux. 

* * * 

29Genette, Nouveau discours du recit: 145-146. 
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On commencera cette analyse de la frequence en faisant l'inventaire des 

passages singulatifs necessairement marques dans le recit par le passe 

simple, le passe compose ou le present pour en evaluer la proportion par 

rapport au reste. Voici la liste a laquelle on paNient:30 

R1 

R2b 
R3 
RS 

R6 
R8 
R9 
R17 
R20 
R24 
R27 
R29 
R30 
R32 
R36 
R37 
R40 
R42b 
R45 

RSO 
R53 

arrivee au lac de la chaise longue (plus-que-parfait, passe 
simple, present de narration) 
la conception (present de narration, passe simple) 
la venue au monde de la petite fille (passe simple) 
la poussee des dents, les buck teeth (passe simple, present de 
narration) ,_. 
le percement des oreilles, les boucles d'oreilles (passe simple) 
l'offrande des fleurs (passe compose, present de narration) 
le saut en parapluie (plus-que-parfait, passe simple) 
la chute du rocher (passe simple) 
velleites de fuite avortees (passe simple) 
l'emploi d'ete de Bertrand (present) 
le projet de voyage des parents a la mer (present) 
organisation avant le voyage (present) 
en colonie (passe simple) 
de retour de vacances (passe simple) 
!'indiscretion de Jean (passe simple) 
le sacrifice des oiseaux (passe simple) 
le revolver de Zorra/Zorra (plus-que-parfait) 
le scrap book (passe simple) 
l'histoire d'Amanda et de Bertrand jeune-homme (passe 
simple) 
le depart en convalescence de Beatrice (passe simple)31 
fuite et cuite de Cathy (passe simple). 

Cet inventaire, indiquant que les evenements singuliers ne constituent 

environ qu'un tiers de tous les evenements32, montre que les passages 

entierement singulatifs ne sont pas predominants dans le roman, ce qui, apres 

tout, n'est guere surprenant puisque cela irait a contre-courant des principes 

mis en evidence dans la section precedente, a savoir la rapidite du recit et le 

telescopage du temps. 

30A partir de la liste complete qui est donnee en Annexe 3. 
31 Le passe simple de cet episode contrastant avec l'imparfait du precedent accentue la 
guerison soudaine de Jean et la maladie inattendue de Beatrice et son depart qui s'ensuit. 
32Et done ralentit la vitesse du recit . 
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* * * 

En ce qui concerne le repetitif qui, est-ii utile de le rappeler, rapporte plusieurs 

fois dans le recit un certain evenement, on peut avancer comme hypothese 

qu'il est fort peu probable de le rencontrer dans Beatrice vue d'en bas vu la 

vitesse elevee du recit. 

r-if '1 4 I hf 
Et en effet, on ne detecte qu'un seul cas itiFatif: celui du passage sur les 

maladies-revoltes de Cathy ( R42) deja mentionne. Les deux maladies de 

Cathy sent rapportees dans une lettre que Beatrice envoie a Alma; cette lettre 

est ensuite lue silencieusement par Alma, puis par Bertille qui la commente 

brievement. Cette meme lettre est ensuite commentee par la narratrice. 

Ainsi, les deux maladies sent retransmises sous plusieurs angles: celui 

d'Alma qui lit la lettre, celui de Bertille qui la lit et se risque a la commenter, et 

celui de la narratrice qui la commente longuement. L'occurrence est done 

racontee plusieurs fois de fac;on tres differente. Le fragment repetitif permet 

d'introduire une perspective divergente. 

* * * 

Si on pouvait s'attendre a une petite proportion de recit repet itif, on peut 

escompter une forte presence du recit iteratif dans Beatrice vue d'en bas, 

puisque le recit iteratif, qui rapporte en une fois des occurrences analogues, a 

une fonction reductive et contribue a la rapidite du recit. 

L'emploi de l'imparfait habituel, dont on a note la presence dans le roman, 

permet de rapporter en une seule fois une occurrence qui s'est repetee 

plusieurs fois dans l'histoire. Ainsi, dans ce roman, certains evenements 

habituels ou recurrents sent rapportes sous forme de recit iteratif au moyen de 

l'imparfait qui peut prendre des valeurs differentes. 

C'est le cas en particul ie r de !'episode de la preparation du samedi pour aller 
a l'eglise (R12) : 

La veille, comme tous les samedis, j'avais 
subi !'operation des <<guenilles>> que 



l'abondance de ma chevelure transformait en 
veritable torture [ ... ] 

Le samedi, done, Beatrice enroulait mes 
cheveux sur des guenilles [ ... ]. (29) 
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Les indications textuelles telles que <<La veille, comme tous les samedis>>, 

ou <<Le samedi>> confirment que cet evenement rapports a l'imparfait est 

habituel. Ce genre de recit iteratif fusionnant au niveau du recit plusieurs 

occurrences de la diegese contribue fortement a la rapidite du recit. 

D'autres fois, les passages sont plus complexes car le singulatif et l'iteratif 

s'enchassent a tel point parfois qu'il est impossible de les demeler. 

On trouve un exemple dans le passage des collages (R39) ou les temps du 

passe changent subrepticement indiquant que l'habituel s'entremele au 

singulier: 

[ ... ] je passais des journees entieres a decouper 
dans la gazette des photos publicitaires que je 
collais ensuite dans un cahier, mais en leur faisant 
subir diverses transformations: le chapeau de 
monsieur sur la tete de madame, la main d'un 
mannequin dans un bol de toilette, [ ... ] 

Puis un jour que j'avais colle un bebe dans 
le dos d'une femme (Beatrice en avait toujours plein 
le dos), elle [Beatrice] regarda pour une fois man 
montage et commenta: 

- . C'est Bertrand qui t'a appris que les 
sauvages portent leur bebe comme 9a? + Non, je ne savais pas, j'avais plut6t pense 
a elle. 

- C'est quand tu es fatiguee, ai-je dit. 
- Fatiguee ... Fatiguee ... ce n'est pas parce 

que je suis malade que j'agirais comme une 
sauvagesse! C'est bien plut6t eux, les sauvages, 
qui me rendent malade. 

Mon Dieu ! Les sauvages allaient-ils revenir 
apportant ma sreur execree? 

Le peril ne me paraissait pas imminent 
puisque quelques jours avant, j'avais vu dans les 
toilettes le seau d'eau rougie ou Bea faisait tremper 
ses linges mensuels. C'est de cette fa9on que 
j'avais d'ailleurs ete initiee aux mysteres 



douloureux de la maternite. Ouand Bealleluia 
saignait, elle chantait. Mais si la chaudiere tardait a 
apparaitre, c'est que ma sceur etait en chemin. 
Bertrand, chaque fois, la rassurait. 

- Mais non, Beatrice, tu es trop nerveuse, 
c'est tout. 

Le seau chantant ayant reapparu quelques 
jours plus t6t, Beatrice n'avait done rien a craindre 
des sauvages mais les traces des visites 
precedentes la blessaient encore. J'etais en fait 
comme un tomahawk de guerre lasse laisse 
derriere et jamais enterre. Quand Bertrand rentra 
de l'ecole, ce jour-la, et alluma sa cigarette calumet­
de-paix, Beatrice soudainement remise sur pied 
(de guerre bien entendu) l'attaqua de front [ ... ]. 
(108-109) 
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Au debut de cet extrait, l'evenement singulier du collage de la femme avec le 

bebe dans le dos illustre toutes les sessions de collage. Le recit singulatif 

appuie alors le recit iteratif. 

Puis, le glissement d'aspect de l'imparfait fait que le singulatif et le repetitif se 

fusionnent. Le singulatif et le repetitif sont tellement imbriques qu'il est diffici le 

de les dissocier. Cette fusion du singulier avec le repetiti f contribue elle aussi 

a !'impression de rapidite. 

D'autres fois le singulatif precede l'iteratif pour indiquer qu'un evenement 

nouveau et soudain se poursuit dans le temps (ou bien se transforme en 

habitude). 

Le cas le plus probant est la maladie de Jean (R49b) ou le passe simple 

marque la soudainete de l'evenement et ou l'imparfait de description se 

change en repetitif indiquant que la maladie dure: 

Ouelques mois plus tard, elle fut neanmoins 
contrainte de reconnaitre la cruaute de sa decision 
car Jean tomba subitement malade, et assez 
gravement pour al ler a l'h6pital. Une malad ie 
mysterieuse, unique, personnalisee, que les 
medecins ne parvenaient pas a identifier. Beatrice, 
reliee au fil ombilical du telephone, criait la douleur 
dont un sort injuste et cruel l'avait frappee. . . , 



Pour Bertrand, le soir, elle ne tirait plus de 
son epreuve que des sons trainants, une sorte de 
melopee geignarde et sans paroles qu'elle finit par 
articuler [ ... ]. (138) ., 
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Ainsi, le passage du singulatif au repetitif se fait par le changement de temps 

ou d'aspect. Le passage du passe simple a l'imparfait indique la soudainete 

de la maladie et sa duree. 

Par ailleurs, l'alternance a pour effet de fusionner l'iteratif et le singulatif, ce 

qui contribue a la rapidite du recit. Poussee a !'extreme cette tendance va 

quelquefois jusqu'a une veritable fusion qui rend floue toute notion de temps 

comme c'est le cas de !'episode du dimanche de mauvais temps au lac (R 23). 

Somme toute, l'etude de la frequence demontre la predominance de l'iteratif 

dans Beatrice vue d'en bas, qui contribue au telescopage du temps, qui avait 

ete revele dans l'etude de la duree, et ainsi a la rapidite du recit, et a la notion 

floue du temps qui imite la perception enfantine. 

* * * 

En guise de conclusion a ce chapitre sur le temps, comme le preconise 

Genette,33 on fera la synthese des differentes particularites temporelles de 

Beatrice vue d'en bas. 

On a observe que les evenements, parce que temporellement indetermines et 

indeterminables, apparaissent au niveau macroscopique dans l'ordre 

chronologique, agencement qui n'empeche pas la presence d'anachronies 

principalement analeptiques qui brisent la monotonie narrative, qui renforcent 

la semantique du roman, et qui introduisent une perspective divergente. 

On a egalement remarque l'enchevetrement des temps grammaticaux, la 

domination de l'iteratif, et les entrelacs de fragments singulatifs et iteratifs, qui 

contribuent a la con/fusion du temps et par consequent a la rapidite du recit. 

33<<0n ne peut done caracteriser la tenue temporelle d'un recit qu'en considerant ensemble 
les rapports qu'il etablit entre sa propre temporalite et celle de l'histoire qu'il raconte», Genette, 
Figures Ill: 178. 
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Par ailleurs, on a montre que le temps diegetique dans Beatrice vue d'en bas 

est telescope au niveau du recit, recit qui imite ainsi la notion enfantine du 

temps. 

En outre, on a defini la constante de vitesse du recit comme relativement 

rapide et reguliere et on a mis en avant, en etudiant les anisochronies, la 

deceleration progressivement croissante du rythme narratif: autre 

caracteristique d'une interiorisation enfantine du temps. 

Et si l'on se souvient que l'histoire de la petite fille est rapportee a la premiere 

personne, on est en droit de formuler l'hypothese que ces caracteristiques 

temporelles du roman sont peut-etre liees au fait que l'histoire soit justement 

racontee a la premiere personne. La problematique du "je" sera done l'objet 

du chapitre suivant. 



CHAPITRE II 

VOIX ET MODE 
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Ce deuxieme chapitre se propose d'approfondir la question de savoir ce que 

represente le "je", cette premiere personne grammaticale enigmatique sur 
laquelle repose tout le recit. Autrement dit, on abordera la question de ce que 

certains et certaines narratologistes appellent le point de vue ou ii s'agit de 

montrer les differentes perspectives utilisees pour raconter une histoire. 

Pour ce faire, on suivra la dichotomie de Genette qui separe nettement la 

notion de "voix" (ou ii s'agit d'analyser qui parle et comment)3 4 de celle de 

"mode" (qui se preoccupe de savoir qui voit ou perc.;:oit et de quelles 

manieres). 

En depit de quelques theoriciens ou theoriciennes qui confondent encore ces 

deux concepts, cette dichotomie genettienne est devenue en quelque sorte 

axiomatique et de nombreuses et nombreux narratologistes fondent leur 

theorie sur cette distinction. Ainsi Bal, qui rejette certains des concepts 

exposes dans Figures Ill, reconna1t: 

L'essentiel de l'originalite de cette theorie [ce lle de 
Genette] consiste a separer les deux categories 
communement confondues de la <<perspective>> 
et de <<!'instance narratrice>>, que Genette classe 
respectivement sous <<mode>> et <<voiX>> [ .. . ) La 
distinction entre <<qui voit>> et <<qui parle>> est 
essentielle, et el le fait avancer tres reellement la 
theorie narratologique.3s 

Shlomith Rimmon, elle aussi, constate: 

J'aimerais commencer en mentionnant la distinction 
entre "mode" et "voix". II ne fait aucun doute que 
celle-ci constitue l'une des contribut ions les plus 
importantes de Genette a la systematisation dans ce 

34Genette, Rgures Ill : 203-220. 
35Bal, <<Narration et focalisation, pour une theorie des instances narratives»: 107, 110. 



domaine, sa pertinence etant particulierement 
ressentie d'une part au niveau de la technique de la 
perspective a la troisieme personne, et d'autre part 
au niveau des narrations retrospectives a la 
premiere personne.36 
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Meme Susan Lanser qui adopte une approche qui depasse largement les 

frontieres textuelles affirme: 

L'un des meilleurs praticiens de cette methode 
[formalisme-structuralisme] est Gerard Genette dont 
<<Discours du recit>> offre !'exploration la plus 
systematique sur le point de vue qui ait ete produite 
par la narratologie structuraliste.37 

Janet McKay affirme egalement que l'etude du point de vue n'est complete 

que si ces deux aspects sont differencies,38 de meme Marjet Berendsen.39 

Par consequent, dans l'espoir d'eclaircir le probleme du point de vue qui 

semble au prealable inextricable dans le roman presentement a l'etude, on a 

decide d'opter en faveur de cette distinction primordiale introduite par Genette 

et enterinee par beaucoup d'autres. 

36Ma propre traduction de: «[ ... ] I would like to begin with the separation of "mode" and 
"voice". This is undoubtedly one of Genette's most important contributions to the 
systematisation of the field, its pertinence being particularly felt in relation to the third person 
center of consciousness technique on the one hand, and to the first person retrospective 
narratives on the other>>, Shlomith Rimmon, <<A comprehensive Theory of Narrative>>, 
Poetics and Theory of Literature 1 (1976): 58. 
37Ma propre traduction de: «One of the finest practitioners of this method is Gerard Genette, 
whose "Discours du recit" (Narrative Discourse) offers the most systematic exploration of point 
of view produced by structuralist narratology», Susan Lanser, The Narrative Act, Point of view 
in Prose Fiction (New Jersey: Princeton University Press, 1981): 36-37. 
38«Ultimately, for the story of POV [point of view] to be integrated into modern literary criticism 
both aspects [voix - who speaks, and mode - who sees] must be accounted for>>, Janet 
Holmgren McKay, <<Some Problems in the Analysis of Point of View in Reported Discourse» 
Centrum 6.1 (1978): 7. 
39«[ .. . Genette and Bal] distinguish between the telling of a story and its point(s) of view. 
Genette's "Discours du recit" (1972) is a most important contribution to the theory of narrative in 
that it separates those aspects that concern the telling of a story (or narration) and the ones 
connected with point of view (focus of narration or focalization)», Marjet Berendsen, « The 
Teller and the Observer: Narration et Focalization in Narrative Text» Style 18. 2 (1984): 140. 
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On analysera done, dans Beatrice vue d'en bas, la notion de voix separement 

de celle de mode selon la theorie genettienne.40 

Autrement dit, on se preoccupera d'abord d'analyser par qui et comment 

l'histoire est rapportee dans le recit (la voix). 

Ensuite, on se demandera par qui, et comment l'information est vue ou pergue 

dans le recit (mode) car comme le resume Genette: 

On peut en effet raconter plus ou mains ce que l'on 
raconte, et le raconter selon te! ou tel point de vue 
et c'est precisement cette capacite, et les modalites 
de son exercice, que vise notre categorie du mode 
narratif. 41 

1. LA VOIX 

On se propose done d'elucider qui raconte l'histoire, et comment se fait la 

narration dans ce recit. Pour cela, on suivra scrupuleusement les trois 

aspects de la methode genettienne qui consiste a studier le temps de la 

narration, les relations entre narratrice et histoire, et le niveau narratif. 

* * * 

En ce qui concerne le temps de la narration, on observe que le roman debute 

abruptement avec des faits passes dans un present narratif: 

Ce jour-la, par une chaude journee de mai des 
annees trente, Beatrice avait apporte au bard de 
l'eau un objet que, de son immemoriale existence, 
le lac n'avait jamais vu: une chaise longue. C'est 
en effet Beatrice qui introduisit dans les Laurentides 
ce premier specimen dont on sait combien ii allait 
ensuite proliferer. Que le credit lui en soit ici donne. 

La voici done, gisante [ ... ] (9) 

40Les modeles de Bal ou de Vitoux, tous deux derives de Genette, ont ete rejetes car ils 
compliquent inutilement la problematique du mode et de la voix sans rien y ajouter. 
41Genette, Rgures /II: 183. 
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Dans cet extrait, les verbes et les deictiques indiquent en effet que le temps 

de la narration est le present et que l'histoire est indubitablement situee dans 

le passe. Dans !'ensemble, la narration est done, en termes gennettiens, 

ulterieure (la narration etant posterieure a l'histoire). 

On peut alors se demander quelle est la distance temporelle qui separe le 

temps de la narration de celle de l'histoire. 

Pas plus a ce stade du roman ou seule la date de l'histoire est exprimee 

(<<par une chaude journee de mai des annees trente>>) que plus loin dans 

l'reuvre, on ne sera en mesure d'etablir ce lien. On a effectivement conclu 

dans le premier chapitre que les quelques indications textuelles temporelles 

ne permettent pas la moindre deduction quant au temps de l'histoire (ces 

indices ne se recoupant pas). 

La seule indication textuelle qui indique que la narration se situe au moins 

trente ans apres le debut de l'histoire (qui commence, on le rappelle, dans les 

annees trente) reste bien vague : 

Une architecture astucieuse qui prefigurait des 
splitsL/evels de banlieue des annees soixante [ ... ]. 
(176) 

De cette reference discrete, on ne peut que deduire que la narration se place 

dans les annees soixante ou apres, ce qui ne permet pas d'aboutir a une 

conclusion precise en ce concerne ce present narratif. En fin de compte, la 

distance temporelle dans ce livre est impossible a determiner avec 

precision.42 

Au debut du roman, la narration est done placee dans un present indetermine 

posterieur a l'histoire. Toutefois, en observant avec precaution le temps de la 

narration, on demasque une modification inattendue. Cette modification se 

revele dans !'analyse systematique du temps de la narration43 qui montre que 

42Neanmoins, la lectrice ou le lecteur prendra rapidement conscience que les remarques de la 
narratrice ne peuvent etre le fait que d'une adulte. On etudiera ulterieurement cet aspect dans 
!'analyse de la narratrice. 
43voir Annexe 4. 
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l'on passe imperceptiblement du present de narration, qui bien qu'alternant 

avec le passe domine la premiere partie du recit, a une narration au passe a 

partir de !'episode de la colonie (R30). 

On soulignera aussi !'existence de deux passages racontes au present 

narratif dans la deuxieme partie du recit racontee au passe (R42-R54). 

On peut alors se demander quelles repercussions ont ces variations du temps 

narratif. 

Le passe narratif, par rapport au present narratif, enleve souvent du caractere 

immediat a l'histoire: ii est en effet admis que le present narratif est plus 

immediat. On en arrive a la conclusion que ce changement du present narratif 

au passe narratif, dans la deuxieme partie, marque un detachement 

psychologique croissant de la narratrice par rapport a l'histoire qu'elle 

raconte. 

Le probleme alors est de determiner pourquoi ce changement s'effectue a ce 

moment precis de l'histoire plut6t qu'a un autre. Serait-ce parce que !'episode 

de la colonie de vacances - synonyme pour la petite fille de !'abandon de 

ses parents - marque le debut d'une identite plus differenciee et par 

consequent une distanciation de la narratrice adulte plus importante a l'egard 

de son propre passe de petite fille? 

Par ailleurs, apres !'episode de la colonie, les deux seuls cas de narration au 

present sont significatifs: d'un cote le commentaire acerbe de la narratrice sur 

la lettre de Beatrice (ecrite en Gaspesie), et de l'autre cote le passage de 

l'inceste: deux evenements psychologiquement tres pertubants pour la petite 

fille. Le retour au present narratif dans ces deux passages semble indiquer 

que la narratrice adulte n'a pas atteint la distanciation psychologique ou 

emotive qu'elle montre dans la deuxieme partie vis a vis du reste de son 

passe de petite fille. 

On en conclut done que le recours a la narration simultanee (au present de 

narration) dans un contexte ou la narration ulterieure (au passe de narration) 

predomine denote l'impossiblite pour la narratrice adulte de se distancer de 

son passe dans les episodes qui ont ete trap traumatiques pour la petite fille. 
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La distance temporelle etant indissociablement liee a la "personne" comme le 

remarque Mieke Bal,44 ii faudrait, a ce point du raisonnement, expl iquer 

pourquoi on a jusqu'a present consideree la narratrice comme adulte. 

Comme le laissait envisager l'ouverture du roman, la personne narratrice 

raconte, organise, articule, commente l'histoire comme seule pourrait le faire 

une personne adulte.45 

Par exemple, le vocabulaire et les tournures de la narratrice dans les 

quelques passages qui indiquent !'articulation du recit montrent bien l'adulte: 

J'en parle maintenant ou j'attends que nous 
revenions de notre partie de peche sur le lac? Peu 
importe, les deux sujets ne sont pas si eloignes 
qu'on pourrait le cro ire: dans une meme famille, on 
s'egare toujours dans les memes fourres et les 
lapins qu'on court sont ceux-la meme qu'on a 
poses. (59) 

Considerons-le cet evenement considerable qu'est 
la visite chez l'orthodontiste. '(14) 

Revenons a ces deux moutons blanchis que 
Beatrice, en ce d imanche, emmene maintenant 
paitre/ (38) 

(Mais Bertrand n'allait pas re nonce r aussi 
facilement a ses propres privileges es infortunes. 
Plus tard, ii fera une incursion spectaculaire sur ce 
territoire. Nous en reparlerons un peu plus loin. 
Pour !'instant, ii parcourt les terres de sa bien-aimee 
avec son habituelle bonhomie). (39) 

Mais retournons a nos poissons. (58) 

44<<Pour examiner cet aspect [la distance temporelle] ii est indispensable de tenir compte deja 
de la <<personne» du narrateur, dans la mesure ou, surtout dans un recit «a la premiere 
personne>>, le narrateur se distingue du personnage du point de vue temporel aussi. Le 
heros, dans ce cas, ne se laisse pas identifier au narrateur parce que le moment ou ii ecrit ses 
aventures n'est jamais celui ou ii les vii>>, Bal, «Narration et focalisation, pour une theorie des 
instances des recits» : 109. 
45 Genette distingue cinq fonctions du narrateur (voir Annexe 1 ), fonctions qu'il n'est pas 
necessaire de separer dans la presente etude. 
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Par ailleurs, dans les exemples cites ci-dessus, on remarque que la forme 

grammaticale de la premiere personne du pluriel (nous) a pour effet d'inclure 

le ou la narrataire, tout comme les questions rhetoriques qui parsement le 

recit. Par exemple: 

Oui, mais comment diable me rassembler dans tout 
ga? Et me ressembler? Comment adherer a leur 
credo et a ma petite foi? Fallait-il retrousser mes 
manches (etre) ou retrousser ma jupe (devenir)? 
Car c'est bien en ces termes qu'alentour on 
definissait !'evolution des gestes devolus a chaque 
sexe. (28) 

On remarquera au passage que beaucoup de ces questions demeurent 

ambigues: s'agit-il de la narratrice ou bien de l'un des personnages dont les 

propos seraient rapportes au style libre? En effet, a qui attribuer la question 

suivante: 

Sous un carre de planches, la planque de Bertrand 
pour des douzaines de bieres bien au frais dans la 
terre ... Alors? Alors, rien. (62) 

Mais ce qui prouve vraiment que la narratrice est adulte est le fait que le recit 

est crible de ses intrusions critiques ou emotives. Une analyse detaillee d'un 

passage suffira a le demontrer: 

On me mit au lait de vache et je ne m'apergus meme 
pas de la difference. C'est du mains ce que repetait 
Beatrice a son cher telephone. Je tetais la tetine 
comme une bonne petite sevree. Apparemment du 
mains et pas tres longtemps, car bient6t, de ces 
gencives gentilles et lisses, glisseront une serie de 
dents eparses, si nombreuses et si bousculees 
qu'elles allaient devoir etre .. organisees selon un 
ordre plus conventionnel par,· disait Beatrice, <<le 
deuxieme plus grand orthodontiste>> de Montreal, 
qui en comptait alors deux. Beatrice avait raison 
d'en parler beaucoup, car c'etait a l'epoque un 
evenement considerable. (14) 

,· 

,- ~ ' ,, 
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lndubitablement, les mots attestent d'un jugement critique tres adulte et tres 

exacerbe de la part de la narratrice. Ces termes emotifs ou tendancieux ne 

peuvent etre que le fait d'une adulte qui juge, critique avec le recul du temps 

les evenements narres. 

Par ailleurs, les interjections fort ironiques de la narratrice eparpillees dans le 

livre ne peuvent etre que le fait d'une adulte: 

Elle vient d'attraper un mari medecin, la sceurette, 
oui, u n vrai. (69) 

Cette ironie se manifeste aussi de fagon tres ostensible dans la typologie du 

roman avec les innombrables parentheses, les caracteres en italique et meme 

parfois les points de suspension: 

Jusque dans mes vetements, l'antagonique 
prescription ... Impossible d'etre parfaite comme 
man frere Jean est· parfait. (29) 

.J'admirais, sans bouger ni parler, tandis qu'elle 
procedait seule aux ceremonies sacrees, celle du 
repassage (alors que Bertrand, lui, pour le meilleur 
ou pour le pire m'associait volontiers a ses 
activites). (46) 

- T'as raison, Bert (Prononcer Beurthh 
comme en anglais. Ce diminutif signale toujours 
une poussee subite d'infection affectueuse.) Tu as 
raison, Bert, va done a la peche si <;a te tente tant. 
(54) 

(Le convoi funebre partira du salon Bertrand et 
associee le 16 courant et se rendra a la chapelle de 
Sainte-Anne-de-Sorel, au lieu-dit les Greves, ou se 
tiendra le service d'adieu. Parents et amis sont 
pries de ne pas y assister. Veuillez ne pas envoyer 
de fleurs. Des dons pour la recherche sur les 
maladies du cceur seront apprecies). (74) 

; ) 

~ I 



<<On avait du installer la prothese non pas devant 
mais derriere les dents, ... mais quelle deception: 9a 
ne se voyait pas>>. (16) 

A elle Beatrice Brindamour en personne, ex­
employee bilingue a la Bell Telephone Co, instruite, 
distinguee [ ... ]. (49) 
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Ces particularites typologiques abritent aussi des opinions de la narratrice qui 

ne peuvent provenir que d'une adulte: 

[ ... ] muni de l'electricite , d'une fournaise centrale et 
of course i d'un telephone [ ... ]. (39) 

J... 

Une sorte de faux pasteur. Ce new look de touriste 
lui enlevait le peu de dignite que sa soutane de ville 
avait pu proteger. (182) 

Les points de suspension cachent parfois des non-dits qui effleurent a la 

surface du texte et que la narratrice n'ose exprimer: cette censure ne peut 

etre que le fait d'une adulte. On notera que ces non-dits ant souvent trait a 

l'alcoolisme, a la sexualite et a la violence. Par exemple : 

Bea et Bertrand reposaient dans le lit devant, 
separe du n6tre par un rideau de coton. Elle aussi 
se refugiait au bard, loin de Bertrand: elle revoyait 
sa genealogie et jurait d'en sortir, alors que lui ne 
revait que d'y retourner ... Halte la! Des murmures, 
des soupirs, des plaintes. (41) 

On a done demontre que la narratrice, fort presents dans ce livre, est 

necessairement une adulte car elle articule parfois de maniere explicite la 

narration, ironise et comments les evenements (questions rhetoriques, 

parentheses, points de suspension, italiques) et censure (les non-dits de 
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certains points de suspension, le passage universe! sur l'alcoolisme au 

Quebec46) comme une enfant ne pourrait le faire. 

En verite, la narratrice colporte des opinions qui influenceront !'interpretation 

de l'ceuvre. On y reviendra lorsque l'on etudiera la portee significative de 

l'ceuvre. 

On a aussi mentionne le fait que la narratrice adulte ne parvient pas a se 

distancer de son passe dans les episodes qui ont ete trop traumatiques pour 

la petite fille (opposition du present de narration et du passe de narration). Or 

petite fille et narratrice sont indissociables dans ce roman puisque la narration 

est a la premiere personne. On etudiera done dans la section suivante la 

relation entre la personne qui raconte et la diegese dans l'espoir de mieux 

distinguer le je-narre du je-narrant. 

* * * 

Pour commencer l'examen du rapport entre la narratrice et l'histoire, on notera 

que la troisieme personne du singulier qui apparait au debut du recit suggere 

que la personne qui narre l'histoire est exterieure a l'histoire: 

Ce jour-la, par une chaude journee de mai des 
annees trente, Beatrice avait apporte au bard de 
l'eau un objet que, de son immemoriale existence, 
le lac n'avait jamais vu: une chaise longue. C'est 
en effet Beatrice qui introduisit dans les Laurentides 
ce premier specimen dont on sait combien ii allait 
ensuite proliferer. Oue le credit lui en soit ici donne. 

La voici done, gisante [ ... ] (9) 

Le debut du recit commence done d'une maniere relativement classique et 

semble etre heterodiegetique (la narratrice n'appartient pas a la diegese). 

Cependant , le passage de la conception (10-11) met rapidement en question 

cette hypothese. Le commencement de ce passage, paradoxalement bien 

46on avait mentionne ce dernier point dans la section sur ta vitesse (la duree) du premier 
chapitre. 
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demarque par des parentheses et l'emploi du conditionnel bouleverse 

subrepticement !'impression premiere d'un recit heterodiegetique: 

( [ ... ] lls [Beatrice et Bertrand] rentreraient, 
dineraient en riant, feraient !'amour comme des 
dieux heureux, triomphants, ils feraient l'amour 
amoureux, ils me feraient.). (10-11) 

Se peut-il done que la personne narratrice fasse partie de l'histoire? Bascule­

t-on dans un recit homodiegetique? Toutes les hypotheses sont plausibles a 
ce stade: ce passage, etant au conditionnel et entre parentheses, est une 

incursion narrative dans le recit, une fabrication narrative exterieure a 
l'histoire. La suite, seule, permettra done de lever le doute introduit ici par 

!'intrusion tres breve de la premiere personne. 

Le recit reprend ensuite a la troisieme personne avec !'episode de la 

conception qui est immediatement suivi par la naissance racontee a la 

premiere personne du singulier: 

Elle forga un peu, beaucoup, tres fort, et ma tete fut 
expulsee: <<J'ai failli la mettre au monde dans le 
bol des toilettes!>> racontera-t-elle, en riant de cette 
petite etourderie. Appele, Bertrand nous transporta 
dans le lit conjugal. .. Apres qu~ _!'.on eut lave les 
souillures de ma naissance, Jean fut amene pres du 
berceau. Un moment de confrontation aigu et 
decisif. Allait-il m'aimer ou me ha·1r? J'attendais. 
Puis ii demanda a me voir nue. Tout content, 
Bertrand me deshabilla, m'exhiba et prononga cette 
phrase lourde de consequence: <<Tu vois, c'est 
une fille: tu as une petite sreur.>> [ ... ]. (12) 

La narratrice devenue presente dans la diegese, le recit peut devenir 

homodiegetique. Le recit heterodiegetique du debut se transforme en recit 

homodiegetique avec la naissance du personnage-narratrice. 

Le passage de la naissance presente done non seulement un nouveau 

personnage (je-personnage) dans l'histoire mais introduit egalement une 
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narratrice qui parle a la premiere personne et qui fait partie de l'histoire (je­

narratrice adulte). 
Le je-narre (personnage-enfant) et le je-narrant (narratrice-adulte) bien que 

distincts se fondent dans la meme forme grammaticale qu'est la premiere 

personne du singulier. Cette technique narrative ou narratrice et personnage 

sont fusionnes en une seule forme grammaticale 'je' est a l'origine de 

nombreuses ambigu'ites que l'on traitera ulterieurement dans la section sur le 

mode. 

II ne reste plus qu'a determiner si ce recit homodiegetique est autodiegetique. 

En d'autres termes, la narratrice est-elle aussi la protagoniste de l'histoire? 

Le titre du livre prete a confusion car ii suggere au premier abord que la 

protagoniste de l'histoire est Beatrice, tout comme d'ailleurs le debut du recit. 

Mais, comme Norman Friedman l'explique, le nom indique dans le titre n'est 

pas necessairement celui de la protagoniste.47 

Comment alors identifier la protagoniste? Norman Friedman definit de fagon 

classique le ou la protagoniste comme etant la personne qui subit le plus 

grand changement, celle qui sert de centre d'interet principal et autour de 

laquelle !'intrigue est construite.4 8 

Si l'on se base sur cette definition, ii ne fait nul doute que la protagoniste de 

Beatrice vue d'en bas est Cathy, le personnage je-narre, bebe puis enfant 

qui s'eveille psychologiquement et grandit. 

Ainsi, le je-narre (accessoirement aussi le je-narrant) est l'enfant-protagoniste 

de l'histo ire, ce qui revient a dire que le recit est non seulement 

homodiegetique mais aussi autodiegetique: le je-narrant est le je­

protagoniste. La narratrice-adulte relate done dans l'histoire sa propre 

enfance (entre sa naissance et le moment ou elle commence l'ecole, vers 

l'age de six ans). On parlera done de narratrice-protagoniste. 

47 «Who is the protagonist? And we must caution against assuming out of hand that it is always 
the character whose name appears in the title», Norman Friedman, <<Forms of the Plot» The 
Theory of the Novel Comp. Stevick Philip (New York: The Free Press, 1967): 154. 
48<<The protagonist is the one who undergoes the major change, the one whose career 
serves as the chief focus of interest, the one around whom all else in the plot revolves>>, 
Friedman, <<Forms of the Plot>>: 154. 
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Apres un bref debut heterodiegetique, le recit est done, dans son ensemble, 

autodiegetique. 

Toutefois, on remarque quelques passages ou le recit redevient 

momentanement heterodiegetique: 

Tarzan a quitte la jungle pour rentrer a la maison et 
Jane a quitte sa maison pour rentrer dans la jungle. 
Elle jangle, elle cherche pourquoi on l'a trahie. 
Jean n'est plus Jean .... Mais non, elle se trompe, ii 
est plus Jean que jamais: 

- Mange mon petit homme, susurre Beatrice. (27) 

Le court recit heterodiegetique (celui de Tarzan et de Jane) et le recit 

homodiegetique se fusionnent dans la phrase: <<Mais non, elle [Cathy ou 

Jane?] se trompe, ii est plus Jean que jamais>>. II se cree ainsi un parallele 

Cathy et Jane, et Jean et Tarzan. Cette courte intrusion du recit 

heterodiegetique permet une distanciation de la narratrice par rapport a 
l'histoire et constitue un recul qui lui permet d'ironiser. 

Un autre cas de recit heterodiegetique est celui de la seance d'epouillage 

(30) ou l'emploi de 'on', de 'la victime', marque textuellement un recit 

heterodiegetique. La encore, ce deplacement vers l'heterodiegetique permet 

une distanciation de la narratrice par rapport a l'histoire et marque une 

certaine ironie de sa part par rapport a son passe. 

On retrouve le meme phenomene dans le passage de la noyade: 

En le voyant, bien au sec dans la chaloupe, elle 
[Beatrice] reprit courage et sauta pour me tirer de la 
vase ou je m'enlisais. On renversa la petite 
crapaude en la tenant par les pattes, on lui enfonga 
des doigts dans la gorge jusqu'a ce qu'elle rende 
sa boue. Alors, enfin 1elle pleura ... Sauvee des 
eaux encore une fois. ,.,.. Une seconde naissance, 
comme si une n'avait pas suffi. Tetue, j'en 
remettais. Mes premiers cris de reanimee giclerent 
comme du venin [ ... ]. (57) 
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Un autre passage heterodiegetique digne de consideration est la lettre a 
propos des maladies de Cathy ecrite par Beatrice a Alma: 

Une fois remise de j,a maladie, elle prit sa plume et 
s'ouvrit a Alma des malheurs qui s'abattaient sur 
elle: <<Cathy a eu les oreillons tres fort et 
aujourd'hui, elle souffre d'une grosse indigestion. 

- Elle ne s'est pas levee de la journee. Elle me 
decourage. Elle venait de recevoir un dollar pour 
avoir chante au Gesu et une belle photo de 15X13 
gratuite. J'espere qu'elle va pouvoir se retablir sous 
peu. Notre Jean, lui, engraisse et grandit. II a bien 
de la peine pour sa petite sceur et la soigne bien. 
Moi, j'ai mal au dos. J'ai passe la nuit debout a 
soigner Cathy et c'est trap dur pour moi>>. 

Alma haussa les epaules en lisant la lettre et 
commenta: 

- Elle est ambitieuse, Beatrice. 
Quand Bertil le, a son tour, lut cette prose, elle 

ne trouva rien a di re, mais petit a petit elle se mit a 
ressentir une sorte de malaise. Comme si un poison 
insidieux agissait... II est vrai que, si on y prend garde, 
cette lettre demeu re un mode le du style beatricien. 
Une sorte de chetf d'ceuvre. En quelques mots, tout 
est la, evoque sans etre appuye. Relisons: Cathy et 
notre Jean... Les oreillons, c'est normal, mais les 
indigestions, on peut s'inquieter: elles sont ma 
maniere personnelle de protester. lei, je dais vomir 
les recitations et une fois de plus, je decourage 
Beatrice. Meme une photo n'arrive pas a la consoler 
dans sa detresse. La photo gratuite, c'est pour 
rassurer Alma qui n'aime pas les depenses; le dollar 
gagne vient renforcer la proposition. Notre Jean 
engraisse, mais ii reste sensible: voyez son chagrin. 
Et quelle generosite! Le bon va jusqu'a me soigner. 
(Rever une chose et la croire vraie en la decrivant: de 
la fiction poetique). Entin le cri final de l'heroYne 
fauchee avec son dernier aria: J'ai bien mal au dos, 
evoquant ainsi le coup de poignard re9u durant la 
nuit. Mais l'assassine a ete nommee: justice est faite. 
Applaudissements. Un numero sublime. (116-117) 
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La lettre, elle-meme, rapportee necessairement en mode heterodiegetique 

permet le ton excessivement neutre (la narratrice de l'histoire principale est a 
l'exterieur de la narration de la lettre, narration qui revient a Beatrice). 

Mais la narratrice homodiegetique intervient apportant des commentaires tres 

ironiques sur son entourage et avant tout Beatrice. Elle suggere que Beatrice 

n'est pas objective, puis entreprend de reinterpreter la lettre et donne une 

histoire bien differente de celle de Beatrice. 

Le decalage enorme entre l'histoire factuelle et "neutre" de Beatrice (la lettre) 

et l'histoire de la narratrice homodiegetique (!'interpretation de la lettre) est 

deconcertante car elle met en cause la neutralite de la lettre de Beatrice. 

On terminera la question des recits heterodiegetiques en expliquant pourquoi 

les episodes analeptiques qui ont trait a Alma (89-92) et a Amanda (125-126) 

sont heterodiegetiques. 

La narratrice homodiegetique qui est dans la diegese la petite-fille d'Alma et 

d'Amanda n'a evidemment pas pu vivre ces episodes qui depassent les 

bornes du temps diegetique; la narration heterodiegetique est done plus 

appropriee qu'une narration homodiegetique (ou seuls des propos entendus 

auraient pu etre rapportes). Pour la meme raison, le debut du roman ou tout 

ce qui se passe avant la naissance de la narratrice-protagoniste est plus 

credible sous forme de recit heterodiegetique. 

On a montre que dans !'ensemble Beatrice vue d'en bas est un recit 

autodiegetique ou la narratrice et la protagoniste fusionnent au niveau du recit 

dans la forme grammaticale de la premiere personne du singulier, ce qui rend 

difficile la distinction entre narration et diegese. De plus, on a note des 

passages heterodiegetiques ou la protagoniste est alors differenciee de la 

narratrice permettant ainsi un recul. 

Beaucoup de ces passages heterodiegetiques permettent de transmettre 

d'une autre maniere l'ironie de la narratrice-adulte vis a vis de son entourage 

en rendant possible la distanciation de la narratrice-adulte par rapport a 
l'histoire de la protagoniste-enfant, distanciation impossible au sein d'un recit 
homodiegetique. 
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On a aussi trouve que le recit heterodiegetique, plus approprie pour rapporter 

des evenements hors de la diegese, rend plus vraisemblables certains 

episodes analeptiques. 

* * * 

Pour terminer ce commentaire sur la voix, on examinera les differents niveaux 

narratifs. 

Genette parle de niveau extradiegetique quand !'instance narrative se situe 

hors de l'univers de la diegese et de niveau intradiegetique si !'instance 

narrative est dans la diegese. Dans Beatrice vue d'en bas, ii semblerait done 

que l'on ait affaire dans le recit premier (principal) a une narratrice 

~iegetique puisque la narratrice adulte n'appartient pas a l'univers 

diegetique. 

Par ailleurs, ii se peut que des evenements soient racontes a un degre 

second, et le niveau du recit devient alors metadiegetique. Le recit 

metadiegetique peut s'intercaler dans le recit premier ou meme s'y integrer. 

C'est ce que l'on appelle parfois le phenomene d'enchassement. 

L'episode de la lettre (des vacances de Beatrice) lue a Cathy par Bertille est 

symptomatique de ce genre de deplacement du niveau narratif. Pour clarifier 

ce propos, on peut citer ce passage dans son entier en y soulignant les 

indices revelant le changement de niveau narratif: 

Car Beamer paraissait trap fachee de ma desertion 
pour me trouver elle-meme un autre nid. 

<<Tu diras a Cathy, ecrivit-elle a Bertille, que 
je suis bien degue d'elle. Elle aurait pu se contr61er 
et essayer de comprendre qu'il me fallait du repos. 
Mon Jean est bien courageux, lui. J'espere qu'elle 
ne te donnera pas de trouble. Moi, ga va mieux, 
mes nerfs guerissent. Et je ne vois pas Bertrand de 
la journee: ii peche tout le temps. Je te raconterai 
combien les gens sont pauvres ici. A bient6t. Ta 
sreur ainee, Beatrice.>> 

Bertille en me lisant la lettre, avait saute les 
mauvais passages. C'est quand elle la lut a Alma -
sans savoir que je n'etais pas loin, comment aurais-



je pu m'eloigner maintenant? - que je compris a 
quel excessif degre j'avais poussef ma fievre 
amoureuse. (77) 

49 

La narratrice intradiegetique de la lettre est Bertille, qui lit par deux fois la 

lettre a quelqu'un d'autre: a Alma dans son entier puis a Cathy en censurant 

les passages indelicats. La meme lettre est done lue par la meme personne 

(Bertille-narratrice intradiegetique) de deux manieres differentes adaptant sa 

lecture a son interlocutrice. Le fait que Bertille devenue narratrice 

intradiegetique censure la lettre pour ne pas froisser la petite fille indique que 

Bertille desapprouve certaines Femarques de Beatrice. Ainsi, les propos de 

Beatrice sont indirectement juges par Bertille comme injustifies laissant 

entendre une fois de plus que Beatrice n'a pas une perspective tres objective 

de la realite (de la diegese). Beatrice est une nouvelle fois remise en cause 

en tant que narratrice. 

Toujours a propos du niveau metadiegetique, les passages des reves 

meritent d'etre mentionnes. On a entrevu que la "reconstruction filmique" par 

la narratrice-protagoniste de la realite diegetique (1 O) a propos de la 

conception de Cathy indique que la narratrice-protagoniste essaie d'obliterer 

une realite diegetique deplaisante. 

De la meme fagon, le reve de Zorra (110-111) indique une insatisfaction de la 

part de la narratrice-protagoniste vis a vis de la realite diegetique qui entoure 

la petite fille. 

L'episode des crises de somnambulisme ou la narratrice-protagoniste 

depasse la realite diegetique pour s'evader vers une autre realite vaut la 
peine que l'on s'y arrete: 

Comment, en effet, allais-je les voir si eux aussi 
refusaient de me reveiller? J'imaginais la scene: 
apres avoir parcouru, pieds nus, des kilometres de 
fils electriques, dans le noir et le froid, portee par la 
supreme assurance des inconscients, j'arrive enfin 
dans leur chateau ou ils donnent une grande fete. 
A mon approche, voila qu'ils se taisent, me laissent 
traverser !'immense salle et ressortir incognito par 
une autre fenetre ... La belle au toit dormant retourne 



dans sa chaumiere, s'y recouche, retrouve au lever 
sa peau de chagrin, son tablier rouge, son unique 
soulier et recommence a vivre son conte a rebours ... 
Mieux valait en rester la et cesser de rever. (2,d) 
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Ce recit du reve n'appartient pas a la diegese principale: ii y a enchassement 

d'un recit metadiegetique (reve de la narratrice), enchassement bien 

demarque textuellement. Mais ii y a egalement enchassement de diegeses 

externes (celle du conte de la Belle au Bois Dormant). 

II y a done encastrement double de diegeses: les contes s'encastrent dans le 

reve qui lui-meme se superpose a la diegetique principale de l'ceuvre (celle 

de l'enfance de Cathy). 

L'enchassement du reve, comme les autres reves, suggere une insatisfaction 

de la narratrice-protagoniste en ce qui concerne l'univers diegetique de la 

petite fille. Crise d'identite de la petite fille qui est confirmee dans le texte: 

<<j'etais une enfant mal adaptee parce quf adoptee, alors que Jean, lui 1etait 
,, 

un veritable et entier demi-frere>> (19). 

Par contre, l'enchassement des univers des contes traditionnels montre 

l'ironie de la narratrice adulte vis a vis de la societe traditionnelle qui enferme 

les petites filles dans des roles stereotypes frustrants. 49 

II est clair que les metalepses du roman remplissent une meme et unique 

fonction: ce sont en quelques so rte des echappatoires temporaires pour la 
I 

narratrice-protagoniste qui quitte ou nie momentanement une realite 

diegetique qui la blesse. 

* * * 

II s'est avere a l'etude de la voix que Beatrice vue d'en bas est un recit 

autodiegetique (la narratrice est aussi la protagoniste) narre par une 

narratrice adulte qui relate avec le recul du temps (au mains trente ans plus 

tard) sa prime enfance avec force commentaires ironiques ou subjectifs. La 

narration ulterieure qui predomine permet ce retour en arriere ironique. 

49on approfondira cette notion dans le chapitre quatre. 
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Le contraste entre narration au present et narration au passe permet a la 

narratrice-protagoniste de se distancer par rapport a son passe 

(distanciation), ou au contraire de le revivre completement comme si elle y 

etait (immediatete dramatique). 

L'ironie de la narratrice se manifeste textuellement par une typologie 

differenciee (caracteres en italique, caracteres gras, points de suspension) 

ainsi que par l'emboTtement, dans le recit premier, de recits metadiegetiques, 

et par certains passages heterodiegetiques. 

Les reves-echappatoires qui sont des passages metaleptiques indiquent 

!'effort de la narratrice-protagoniste pour se soustraire a un monde qui 

l'emprisonne. 

Certains passages heterodiegetiques qui permettent de sortir de la sphere de 

la narratrice-protagoniste introduisent une perspective differente dans la 

diegese principale. II sera par consequent interessant de decouvrir dans la 

section suivante si ces changements de voix corroborent les variations de 

mode, ce qui suggererait que la narratrice-protagoniste n'est pas !'unique 

i11stance narrative qui pergoit dans le roman. 

2. LE MODE 

On a entrevu que la narratrice-protagoniste n'a pas le monopole de la 

perspective. On se propose maintenant d'examiner dans quelle mesure et 

comment la narratrice-protagoniste influence la narration. Les personnages 

(y compris la protagoniste-narratrice) expriment-ils une opinion? Cette 

opinion est-elle divergente ou convergente? C'est ce que l'on s'efforcera 

d'etudier en analysant d'abord la distance narrative et ensuite la focalisation. 

* * * 

L'etude de la distance narrative permet de comparer !'influence de la 

narratrice qui se manifeste dans le discours narrativise, et a un moindre degre 

dans le discours transpose, avec celle des personnages (y compris la 

protagoniste-narratrice) qui peut transparaTtre dans le discours rapporte. 
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Dans un premier lieu, on s'efforcera de dissocier la narratrice de la 

protagonisteso en examinant les diverses sortes de discours (narrativise, 

transpose, rapporte) dans l'espoir de resoudre les ambigu"ites de la 

narration.s1 

En verite, ii est souvent difficile, a cause de l'aspect changeant des temps, de 

distinguer discours transpose (paroles de personnage transmises en style 

libre - direct ou indirect - phenomene qui n'exclut pas une certaine 

inteNention de la narratrice) et discours narrativise (ou la narratrice domine). 

L'analyse detaillee des discours dans le deuxieme paragraphe du roman 

montre ces difficultes: 

La voici done [narration au present], gisante, jeune, 
belle et un peu triste. Du vague a l'ame [narration 
au present ou style indirect libre?52] A cause de 
l'eau ou de Bertrand qui peche dessus? [narration 
au present ou sil?] Elle ne sait pas, mais penser la 
vie /ce n'est donc ,1que ' cela? [narrat ion au present 
our- sil?] Tout est-ii atteint et , de ce fait, deja 
depasse? [narration au present OU sil?] Elle avait 
longtemps hesite avant d'accepter la demande en 
mariage de Bertrand [narration ou sil?]. Longtemps, 
mais pas assez peut-etre [narration ou sil?] . Elle 
aimerait se voir hesitant encore ... [narration ou sil?] 
<<Oh! pardon mon cher tresor>> [style direct], dit­
elle a Beaujean en le serrant dans ses bras 
[narration] . Celui-ci n'a pas entendu [narrration]: ii 
dort, le cher ange [narration au present ou sil?]. 
Tant mieux [narrat ion au present ou sil?] ·car elle se 
sent dans une zone grise, insignifiante [narration au 
present ou sil?]. Personne ne passe sur ce maudit 
chemin, personne [narration au present ou sil?]. 
Pourtant, ils doivent bien parler d'elle au village? 
[narration au present ou sil?] Oui, ils en parlent, 
rassure-toi Beatrice [narration au present ou sil?]. 
(9-10) 

50oui se fondent dans la meme forme grammaticale (je). 
51 0ui decoulent de la fusion textuelle de la narratrice et de la protagoniste. 
52 oorenavant, on designera le style indirect libre avec l'acronyme 'sil' dans cette courte 
analyse. 
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A cause du present qui peut avoir la valeur d'un present de narration (qui est 

·done le fait de la narratrice) ou un present normal (dans le discours rapports 

en style indirect libre ou en style direct des personnages), ii est impossible de 

savoir qui parle. Les ambiguHes entre discours narrativise et discours 

transpose demeurent, creant un flou entre instance narrative et personnage. 

D'ailleurs, meme quand le discours rapports est bien delimits, ii est souvent 

entrecoupe de discours narrativise ou la narratrice apporte des commentaires 

sur les paroles rapportees des personnages. On illustrera ce propos avec un 

seul exemple ou l'on a souligne le discours narrativise qui laisse entrevoir 

!'influence de la narratrice: 

Beatrice crie: 
- Tu ne pourrais pas faire ga dehors? 
- C'est pas possible, y a trop de maringouins. 
Elle est obligee d'assister a !'operation, mais 

elle va souvent dehors pour respirer. <<Voyons, 
Beatrice, c;a ne sent rien, du poisson frais comme 
celui-la!>> 

Elle hait le poisson, qu'elle ne connait pas. 
Ce pays de lacs remplis de truites ne lui a jamais 
rien donne. Ou c'est elle qui n'a rien accept$ . Elle 
n'a connu que le pore abattu dans les cris. Et le 
boudin cru. Oui est done ce Bertrand qui ramasse 
comme un sauvage les fruits ici repandus? Et qui 
puent. 

II decoupe des filets, les fait cuire. Elle 
mange du bout des levres en se pin<;ant parfois le 
nez. Puis s'etouffe . <<C'est pas possible, j'ai 
enleve toutes les aretes!>>. II lui tape le dos, la 
calme un peu. Elle pleure, court dans la chambre. 
Elle geint , elle git. Gehenne: 

- Ouelle heure est-ii? 
- Dix heures: tu dors depuis le dfner. 
- Je suis fatiguee. Et Beaujean? 
- Je l'ai couche depuis longtemps; l'air est 

doux, hein? 
II flatte l'epaule doree par le reflet de la 

lampe. 
- Tu sens encore le poisson ! 
- Allons, Bea, tu exageres, surtout que j'ai 

lave la vaisselle. 



lac. 

- Tu sens encore! 
- Et c;a, c;a ne sent pas un petit peu? 
Elle sursaute indignee: 
- Je disais c;a pour rire. 
- Tu m'insultes. 
- Je te taquine. allons. donne-moi ton petit 

Elle resiste. mais ii est deja sur elle. (11-12) 
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II est cependant plus aise de distinguer le discours des personnages quand ii 

est rapporte au style direct dans les bribes de conversations. Dans ce cas, les 

paroles des personnages sont delimitees par des guillemets et des tirets et 

introduites par un verbe declaratif. Par exemple: <<Oh! pardon man cher 

tresor>>, dit-elle [Beatrice] a Beaujean en le serrant dans ses bras. (9) 

En fait, le discours rapporte tient une place quantitativement importante dans 

le roman . S'il est futile d'en faire un compte precis, ii est plus fructueux 

d"etudier l"effet produit par ce genre de discours. 

Le discours rapporte des personnages, en opposition avec le discours 

narrativise, suggere l"immediatete et la veracite dans le recit et permet 

d"introduire des opinions autres que celles de la narratrice. 

Une analyse suffira a le demontrer. Dans le passage suivant. les paroles de 

certains personnages apportent veracite et immediatete a la narration: 

- He! tu sais que Beatrice et son mari ont 
construit un shack au bord du lac? 

- Beatrice a Alma? 
- Qui d"autre? Y a53 qu"elle pour faire des 

affaires54 pareilles. Elle est ambitieuse, la Beass Tu 
te souviens? Elle voulait pas de toi . 

- T'as raison, mais Bertrand c'est pas non plus 
un docteur, calvaire!56 Rien qu'un instituteur ... 
C'etait pas la peine d'aller si loin ... 

Des jaloux, songe Beatrice avec volupte , rien 
que des jaloux. Cette pensee revigorante ramene 

53contraction de la langue orale familiere du personnage dont on rapporte les propos qui 
apportent une note de veracite a la narration. 
54auebecisme qui ajoute a la couleur locale du personnage et ajoute a la veracite du recit. 
55L'article place devant le nom propre est une caracteristique de la langue familiere, le nom 
raccourci indique que l'interlocutrice connait bien Beatrice. 
56sacre (juron) quebecois. 



un sourire sur ses levres, mais pas pour longtemps. 
Bertrand un instituteur? Non, un chasseur, un 
pecheur, un sauvage, pense-t-elle. (10) 
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Outre les caracteristiques lingu istiques individuelles de ces personnages 

peripheriques qui ajoutent un certain piment au recit, on remarque la critique 

a peine voilee de Beatrice par ces personnages. 

Le discours rapporte permet done aussi d'imbriquer dans le recit des 

opinions formulees par des personnages autres que la narratrice. Cette 

critique venant de personnages qui ne connaissent pas intimement Beatrice 

a beaucoup plus de poids que n'en aurait eu la meme critique rapportee par 

la narratrice-protagoniste que l'on pourrait plus facilement taxer de partialite. 

C'est dire que le discours rapporte de personnages peripheriques permet 

d'inclure dans Beatrice vue d'en bas des opinions que la narratrice­

protagoniste n'aurait pas pu formuler, elle-meme, avec autant de portee. Le 

discours rapporte mains partial permet ainsi de depasser le discours 
narrativise dans le roman.57 

Pour completer l'etude de !'interaction entre discours rapporte et discours 

narrativise dans Beatrice vue d'en bas, on examinera plus longuement 

l'emploi des idiosyncrasies des personnages car le recit en renferme de 
nombreuses. 

Cette marque individuelle du personnage peut se trouver dans le discours 

rapporte (en style direct ou indirect) comme dans les cas suivants: 

bavasseuse: terme que Jean uti lise de fac;on pejorative vis a vis de Cathy (44) 
Bert: diminutif de Beatrice pour Bertrand (54) 
Brothers: mot pejoratif de Beatrice pour la famille de son mari (38) 
un sauvage: mot de Beatrice pour designer de fa9on pejorative Bertrand (10, 
156). 

L'idiosyncrasie est reprise dans le discours narrativise en signe de derision. 
Par exemple: 

57Parce que la narratrice est ici autodiegetique. Cela n'aurait pas ete vrai avec une narratrice 
heterodiegetique qui a en general beaucoup plus d'autorite et d'objectivite. 

~ .. . i .-"" 
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les humains: terme de Bertrand mentionne dans le discours narrativise (156) 
Le grand frais : mat pejoratif de Jean pour le grand Louis mentionne dans le 
discours narrativise (143) 
la peche des Americains : mot de Bertrand repris dans le discours narrativise 
(155) 
man territoire a moi , mon mien, celui qui. .. : mot d'enfant repris dans le 
discours narrativise (178) 
pine : mot familier des gargons (186) 
L'affaire du <<pissou>>: mot familier mentionne dans le discours narrativise 
(30) 
<<une terre>>: mat familier mentionne dans le discours narrativise (68) 
<<Ou nous casserions la croute>>: expression familiere mentionnee dans le 
discours narrativise (76). 

Ainsi , le discours narrativise s'approprie dans une certaine mesure ce qui 

appartient au discours rapporte . II y a transgression entre le discours de la 

narratrice et celui des personnages: la narratrice prenant a son compte de 

fagon plus ou mains explicite les termes des autres personnages, ceci a des 

fins ironiques. 

Par ailleurs, on trouve des intrusions de la narratrice dans le discours des 

personnages rapports en style direct. Le discours rapporte est ainsi te inte par 

la narratrice : la narratrice transgresse encore une fois les limites pour 

s'approprier le discours rapporte. 

Ainsi , dans le passage suivant , les caracteres en italique revelent une opinion 

de la narratrice : << -He! tu sais que Beatrice et son mari ant construit un 

shack58 au bord du lac?>> (10). Dans ce cas, les caracteres en italique 

indiquent implicitement une opinion iron ique de la part de la narratrice vis a 
vis de l'usage de l'anglais dans la langue quebecoise. 

Parfois, !'intrusion de la narratrice est marquee par des parentheses: <<-Tu 

as raison , Bert, (Prononcer Beurthh comme en ang lais. Ce diminutif signale 

toujours une poussee subite d'infection affectueuse.) Tu as raison, Bert, va 

done a la peche si gate tente tant.>> (54). 

58shack est un rnot anglais utilise au Quebec qui fail reference a une «habitation delabree» 
ou a une << construction ternporaire, de fortune>>; selon Louis Alexandre Belisle, Dictionnaire 
nord-americain de la langue fran9aise. (Montreal : Beauchemin, 1979). 
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A la lumiere de cette analyse des diffsrents genres de discours qui indiquent 

dans une certaine mesure a qui attribuer les paroles (a !'instance narrative ou 

au personnage?), ii ne fait aucun doute que le discours rapports des 

personnages bien que quantitativement important est fortement tenu en laisse 
de diverses manieres par la narratrice. 

Certes, les dialogues completent et meme introduisent des elements 

nouveaux, mais ils sont souvent tributaires du discours narrativise. Soit le 

discours de la narratrice et le discours des personnages sont indsmelables, 

soit la narratrice intervient dans le discours rapports des personnages. 

II est clair que la narratrice outrepasse ses prerogatives en s'introduisant dans 

le discours des personnages (fusion des discours narrativis~/ rapporte ou ~-

transpose; ainsi qu'intrusions plus ou mains implicites de la narratrice dans le 

discours des personnages; et reprises des idiosyncrasies des personnages 

dans le discours narrativise). La narratrice contr61e ainsi tres etroitement toute 

la narration, ce qui lui permet une fois de plus d'introduire son opinion et 
d'ironiser. 

* * * 

Puisque l'on vient de demontrer que la narratrice contr61e la narration au 

niveau de la parole, on peut se demander si cette narratrice, egalement 
protagoniste, oriente egalement la perspective narrative. 

Cette question releve de ce que Genette appelle la focalisation ou ii s'agit 

d'examiner ou se situe le foyer de perception, autrement dit de determiner qui 
ou quoi oriente la perspective narrative. 

On a deja montre que le recit etait celui de l'enfance de Cathy. La perspective 

est-elle la sienne ou au contraire celle d'une observatrice exterieure ou d'une 
instance omnisciente? 

On note avant toute chose que Cathy fait partie de tous les evenements 

racontes, et que seuls les evenements auxquels elle est presente sont 
rapportes, a quelques exceptions pres. 

C'est ainsi par exemple que dans !'episode de la colonie ou Cathy est 

separee de son frere et de ses parents, rien n'est rapporte de !'experience de 
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Beaujean. Les vacances de ses parents en Gaspesie, elles, ne sont 

presentees que par l'intermediaire de lettres ecrites par sa mere et lues en sa 

presence. Paree que precisement Cathy focalise les evenements, les 

evenements peripheriques a sa propre experience ne peuvent pas etre 

rapportes. 
De meme, on ne connalt que peu de choses sur la maladie de Jean et rien de 

son sejour a l'h6pital. Seules des bribes d'informations apportees a la 

connaissance de Cathy par personne interposee apparatssent dans le recit 

(par exemple, par Beatrice qui parle au telephone en presence de Cathy). 

Cathy est indubitablement le regard qui se porte sur les evenements 

rapportes. Reprenant une metaphors photographique, on dirait qu'elle est 

l'objectif qui per9oit. Cathy, protagonists de l'histoire, est done aussi 

focalisatrice. En termes genettiens, Beatrice vue d'en bas est un recit a 
focalisation interne ou la protagoniste-focalisatrice est une petite fille qui 

regarde, photographie le monde qui l'environne sans toujours le comprendre. 

Cette perception ou vision du mande de petite fille est d'ailleurs annoncee 

dans le titre du roman, Beatrice vue d'en bas. La mention 'vue d'en bas' 

suggere une perspective d'enfant qui leve les yeux sur un monde d'adultes. 

Cette perspection d'enfant transparait aussi dans le texte. Le passage ou 

Cathy discute d'Abel avec son frere f illustre bien une perspective 

psychologique d'enfant: 

- Pauvre Abel, ii n'a pas l'age mental d'un 
enfant de sept ans. 

L'age mental, c'est quoi 9a encore qui 
acheve man cheval? Le lendemain, je demande a 
Grandjean: 

- C'est quoi, l'age mental? 
- C'est l'age de la tete. 

On vieillit de la tete? L'intelligence, 9a fait done 
vieillir? Mai, j'ai cinq ans et je suis intelligente, Bea 
l'a dit, c'est done 9a qui parait sur ma figure? Mon 
vieil age mental qui m'enlaidit? 

- Jean, c'est quoi l'age de la tete et pourquai 
9a ne va pas avec le reste du corps? Toi, tu as quel 
age mental, Beaujean tout beau? 



- Tu ne comprends rien, tu meles toutes les 
affaires! 

- Pourquoi, toi, tu comprends toujours tout? 
Qa c'est une phrase qui l'amadoue toujours. 

II comprend alors que je ne sais rien et consent a 
m'instruire. Et ii en sait des chases! II m'explique 
que lui, c'est un surdoue et Abel, un sous-doue. 
Moi, je suis entre les deux. Comment sait-il? Et si 
c'est vrai, vais-je toujours rester la? (71-72) 

59 

Mais le fait que cette protagoniste-focalisatrice soit aussi narratrice 

autodiegetique brouille souvent cette perspective d'enfant. Pour en revenir a 

la metaphore photographique, le je-petite fille est l'objectif qui per9oit le 

monde auteur d'elle tandis que je-adulte est le filtre qui modifie cette 

perception. Le recit est la photographie qui reproduit sur papier une 

perspective de petite fille filtree par la narratrice adulte. 

Certains passages dans le texte ne sont cependant pas presentes avec cette 

focalisation interne dominante. On trouve en effet quelques cas de passages 

non focalises (avec une perception 'omnisciente') et quelques cas de 

passages a focalisation externe (avec une observatrice exterieure). 

On remarque que le roman debute d'une maniere somme toute tres classique 

avec une focalisation 'omnisciente' ou les evenements sont per9us par un 

foyer de perception indetermine mais illimite qui a acces a tout sans 

restriction. Cathy, la focalisatrice, n'etant pas encore nee a ce moment-la, 

!'instance focalisatrice se devait d'etre non focalisee (ou a la rigueur externe). 

Le passage de la conception de Cathy qui suit est plus interessant car la 

focalisation est inattendue : !'instance focalisatrice omnisciente, se trouve a 

l'interieur de l'appareil genital feminin: 

Elle resiste, mais ii est deja sur elle. Droit 
comme un plongeur, ii s'enfonce jusqu'au fond. 
Gargouillis. Un flat de tetards se bousculent dans la 
vase sombre et molle. L'un, plus tetu, nage a 
contre-courant et se debat furieusement pour vivre. 
Mai lui en prit: ii y parvint. (12} 
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En fait, ii est pertinent que le debut de l'histoire commenc;ant avant !'existence 

de Cathy, personnage focal, soit non-fo~alise et que la naissance de Cathy 

corresponde a un changement de focalisation. C'est a partir de la naissance 

de Cathy que la focalisation devient interne. 

Cette focalisation-zero du debut permet d'introduire des informations que la 

focalisation dominante n'aurait pas permises (puisque Cathy, la focalisatrice 

n'existe pas encore). Genette qualifie ce phenomene de paralepse (qui a 

pour fonction de donner plus d'information que ne le permet la focalisation 

dominante). 

Paree qi.Telle ouvre le roman, cette paralepse a tendance a poser de faux 

jalons: la personne qui lit le roman forme l'hypothese de depart que la 

focalisation est omnisciente, hypothese qui sera peu de temps apres 

contredite. Un debut de roman deroutant sur lequel on reviendra dans le 

dernier chapitre . 

Pour commencer !'analyse des passages a focalisation externe, on 

s'interessera au passage des poux dont une partie est a focalisation externe: 

Note sur le deroulement de !'operation. On 
depliait un journal de table, face a la victime qui 
penchait la tete en avant tandis qu'on passait ses 
cheveux au peigne fin. Le minuscule instrument 
raclait le cuir chevelu et en delogeait les bestioles, 
qui tombaient sur les lignes agates et sautillaient 
jusqu'a ce qu'on les ecrase d'un bruit sec avec 
l'ongle du pouce et qu'une petite tache de sang 
apparaisse. On y aurait pris du plaisir si le peigne 
n'avait tant tire les cheveux. Sans compter que les 
lentes, elles, resistaient a son passage: ces reufs 
blancs, infinitesimaux, solidement arrimes au fil du 
cheveu ne pouvaient etre arraches. II fallait les tuer 
sur place, c'etait !'operation petrole: on trempait le 
peigne dans l'huile et on lissait toute la chevelure. 
L'odeur, affreuse, rassurait, c'etait le signe de 
proprete qui nous meritait l'estime des professeurs, 
eux aussi menaces par les parasites. (30) 

La focalisation qui devient momentanement l'apanage d'une observatrice 

exterieure permet une distanciation par rapport a !'episode qu'une focalisation 
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interne n'aurait pas rendue possible. On remarque au passage que le retour 

a la focalisation interne se fait subrepticement par l'intermediaire du 'nous'. 

On avait deja remarque a propos de ce passage que la narration 

normalement autodiegetique y devenait heterodiegetique. Ainsi done, le 

changement de focalisation accompagne un changement de narration, qui 

ensemble contribuent a cet effet de distanciation. Ce passage aurait tres bien 

pu etre raconte (avec un effet different bien sur) par la focalisatrice Cathy, et 

ce n'est done pas une paralepse. 

Par contre, le passage de la noyade quand la petite fille a perdu 

connaissance, aussi partiellement raconte par une observatrice, permet de 

presenter une information que la focalisatrice Cathy, ace point inconsciente, 
est incapable de rapporter: 

Je me suis meme noyee une fois qu'on m'avait 
confiee a sa garde [celle de Bertrand]. Les cris de 
Jean avaient affole Beatrice convaincue que c'etait 
lui qui se noyait. En le voyant, bien au sec dans la 
chaloupe, elle reprit courage et sauta pour me 
retirer de la vase ou je m'enlisais. On renversa la 
crapaude en la tenant par les pattes, on lui enfonc;a 
des doigts dans la gorge jusqu'a ce qu'elle rende 
sa boue. Alors enfin, elle pleura ... Sauvee des eaux 
encore une fois. Une seconde naissance, comme si 
une n'avait pas suffi. Tetue, j'en remettais. (57) 

Cette courte paralepse qui decrit Cathy, habituellement focalisatrice, produit 

en quelque sorte un effet de dedoublement du personnage creant 

!'impression que le personnage-focalisatrice inconsciente quitte son corps 

pour devenir brievement observatrice exterieure. 

On recapitulera ces variations de focalisation dans Beatrice vue d'en bas en 

notant que ces changements quelle que soit leur nature sont paraleptiques, 

c'est-a-dire qu'ils ont pour fonction de donner plus d'information que ne 

l'aurait permis la focalisation dominante interne.59 

5911 taut toutefois mettre a part 1·episode des poux qui lui, permet une distanciation par rapport a 
l'evenement. 
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II faudrait maintenant scruter la focalisation des passages 'Alma' (89-92) et 

'Amanda' (125-126). En effet, ces passages60 se situent necessairement hors 

de la perception de Cathy, la focalisatrice. Seu I un recit non-focalise ou un 

recit en focalisation externe est possible. II s'avere que la focalisation dans 

l'histoire d'Alma et celle d'Amanda est externe: les histoires sont perc;ues par 

une observatrice exterieure qui n'a pas acces aux sentiments ou pensees 

interieures des personnages, ce qui a pour effet de rendre le recit plus objectif 

ou seuls des faits vus de l'exterieur sont presentes sans que !'on ait acces aux 

pensees des personnages.s1 

Ces deux recits paraleptiques a focalisation externe permettent d'introduire 

d'une fac;on plus objective des faits auxquels la focalisatrice n'aurait pu avoir 

acces. 

On conclura la question de la focalisation en soulignant que Beatrice vue d'en 

bas, comme le titre le laisse envisager, est un recit a focalisation interne, c'est­

a-dire que !'instance focalisatrice est un des personnages. En fait, la 

focalisatrice n'est autre que Cathy, la protagoniste qui po rte un regard de 

petite fille sur le monde qui l'environne. Cette perception innocente est 

cependant fortement entachee par la narratrice-adulte, phenomene du au fait 

que le je-focalisatrice est aussi je-narratrice. 

On a egalement note quelques alterations ou changements momentanes de 

focalisation de nature paraleptique qui permettent d'inclure dans le recit des 

informations que la focalisatrice n'est pas en mesure de donner parce que ces 

informations depassent sa sphere d'experience consciente (les episodes qui 

ont eu lieu avant sa naissance, l'histoire de ses deux grand-meres, la 

noyade). Dans ce cas, on trouve des passages non focalises ou la perception 

est omnisciente (les episodes avant et jusqu'a la naissance) ou bien des 

passages a focalisation externe ou la perspective est celle d'une observatrice 
exterieure (l'histoire d'Amanda et celle d'Alma) plus objective. 

60ces passages sont, on le rappelle, racontes en narration heterodiegetique. 
61 Ce qui n'empeche pas les intrusions de la narratrice ! 
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Un autre passage a focalisation externe mais sans etre cette fois a caractere 

paraleptique se detache : la partie de !'episode des poux est indubitablement 

pergue par une observatrice exterieure, ce qui a pour effet une sorte de 
distanciation par rapport a l'evenement. 

3. CONCLUSION 

II ressort de man analyse de la voix et du mode dans Beatrice vue d'en bas 

que la presence de la narratrice adulte domine fortement ce recit 

autodiegetique. Les personnages, et meme la focalisatrice-protagoniste, sont 
subordonnes a !'instance narrative. 

L'ambigurte qui demeure entre instance narrative, instance focalisatrice et 

instance diegetique demeure, ce qui fait de ce roman une oouvre resolument 
retive a l'autopsie de !'analyse litteraire. 

Dans ce livre, les passages hors de la diegese sont en general hers de la 

norme du recit. Ainsi, les passages heterodiegetiques se placent dans une 

focalisation differente (autre que la focalisation interne) et souvent 

paraleptique. Ces variations permettant ainsi de depasser les limites 

imposees par la diegese et la sphere de la focalisatrice, contribuent soit a 
renforcer l'ironie de la narratrice, soit a suppleer a l'histoire. 

Beatrice vue d'en bas se revele etre un recit autodiegetique narre avec le 

recul du temps par une narratrice adulte tres ironique et subjective qui re late 

sa prime enfance avec la focalisation d'une petite fille qui pose un regard 
d'enfant sur un monde d'adultes. 

L'adulte co!lant a l'evenement s'identifie parfois completement a la petite fi lle, 

ou au contraire se distangant de l'evenement s'en dissocie au maximum. 

Cette fluctuation de la distanciation plus ou mains importante de la narratrice 

vis a vis du passe suggere une interiorisation differente des evenements. Ce 

sont en effet les evenements les plus perturbants psychologiquement qui 

sont traites d'une maniere plus distancee par la narratrice adulte, procede qui 

va parfois jusqu'a suggerer qu'i! s'agissait d'une autre personne. 
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En definitive, le recit est doublement subjectif puisque la focalisation interne 

centree par la petite fille restreint enormement la perception et parce que la 

narratrice adulte filtre sans cesse la narration. Cette double subjectivite se 

porte surtout sur Beatrice comme l'annonce le titre du livre. 

On verra dans le chapitre suivant sur la caracterisation que cette subjectivite 

se fait surtout aux depens de Beatrice. 



CHAPITRE Ill 

CARACTERISATION 
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II s'agit done dans ce troisieme chapitre de montrer comment les personnages 

transparaissent dans le recit. 

Apres quelques eclairci$Sements d'ordre theorique, on s'attachera a la 

caracterisation des quatre membres principaux de la famille qui forme le 

microcosme de l'ceuvre, apres avoir reconstruit l'arbre genealogique de ce 

noyau familial. 

1. CONSIDERATIONS THEORIQUES 

Pour cette etude des personnages, ii ne sera pas possible de poursuivre 

l'angle d'approche assigne au depart, a savoir l'approche genettienne. En 

effet, si jusqu'a present, la theorie narratologique de Genette a fourni une 

infrastructure solide a l'etude du temps, de la voix et du mode, elle n'offre 

aucune taxinomie en ce qui concerne le personnage. 

Cette lacune est dans une certaine mesure inherente a la theorie structuraliste 

qui place le personnage en position subalterne. Defaut qu'a denonce Culler: 

La notion de perso nn age , diraient les 
structuralistes, est un mythe. 62 

et comme le precise Rimmon-Kenan: 

Les structuralistes ne peuvent guere integrer le 
personnage dans leurs theories a cause de leur 
adherence a une ideologie qui "decentre" l'homme 

62Ma propre traduction de: « The notion of character, structuralists would say, is a myth>>, 
Jonathan Culler, Structuralist Poetics, Structuralism, Linguistics and the Study of Literature 
(London: Routledge & Kegan, 1975): 230. 
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de profondeur psychologique.63 
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Les structuralistes, parmi lesquels on compte les narratologistes, ant ainsi 

pendant longtemps neglige l'etude du personnage.64 

II existe bien sur, les analyses formalistes de Propp et de Greimas, qui 

classent les personnages selon leur fonction ou leur role au niveau de 

l'histoire,65 mais on s'apergoit __gue ces typologies sont trap reductrices pour 

rendre compte de la complexite des personnages de Beatrice vue d'en bas. 

Ces modeles fonctionnels ou actantiels ou les personnages sont 

subordonnes a !'action et reduits a une fonction tres abstraite ne sont 

d'aucune utilite pour l'etude des romans dits psychologiques. D'ailleurs, ces 

grammaires abstractives du personnage ont ete etablies pour etudier les 

contes ou priment les personnages stereotypes. Beatrice vue d'en bas 

necessite une approche veritablement textuelle qui mette en evidence la 

specificite des personnages, approche que ne permettent pas les modeles 

fonctionnels ou actantiels. 

Barthes qui, lui aussi, reproche aux structuralistes de privilegier la fonction du 

personnage au detriment de son essence,66 preconise une approche 

textuelle ou ii s'agit d'analyser les indices dans le texte qui revelent ce qu'est 

le personnage. Son approche indicielle , parce que basee sur un decoupage 

du texte en unites narratives67 reste au niveau de la pratique relativement 

inefficace et pour cette raison, on n'envisage pas de l'appliquer a Beatrice vue 

63Ma propre traduction de: <<Structuralists can hardly accommodate character within their 
theories, because of their commitments to an ideology which "decentres" man and runs counter 
to the notions of individuality and psychological depth», Shlomith Rimmon-Kennan, Narrative 
Fiction, Contemporary Poetics: 30. 
64<<[ .. . ] until recently there was a noticeable neglect, among narratologists, of character», 
Michael J. Toolan, Narrative. A Critical Linguistic Introduction (London: Routledge, 1988) : 90. 
65Je garde ici la terminologie genettienne. 
66<<L'analyse structurale, tres soucieuse de ne point definir le personnage en termes 
d'essences psychologiques, s'est efforcee jusqu'a present, a travers des hypotheses 
diverses, de definir le personnage non comme un "etre" mais comme un "participant">>, 
Roland Barthes, «Introduction a !'analyse structurale des recits» Poetique du recit (Paris: Le 
Seuil, 1977): 34. 
67sarthes, <<Introduction a !'analyse structurale des recits»: 7-57. 
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d'en bas. Neanmoins, on retiendra de Barthes l'idee fondamentale que le 

personnage est un concept construit sur les indices eparpilles tout au long du 
texte. 

Cette notion qui permet d'ebaucher le personnage a partir du texte corrobore 

l'appro_che textuelle de depart meme si elle depasse les bornes de la theorie 

genettienne. II s'agira done dans cette analyse de la caracterisation 

d'observer, a partir des indices du texte, comment les personnages de 
Beatrice vue d'en bas sont caracterises. 

Pour pallier a !'absence d'une classification textuelle complete et satisfaisante 

qui rende compte de fagon suffisamment detaillee du statut complexe du 

personnage, on s'inspirera des propos plus recents de Rimmon-Kenan,68 de 

Bal69 et de Hamon70 pour elaborer une approche a la caracterisation. 

On retiendra tout particulierement les concepts de caracterisation directe 

(explicite) du personnage et de caracterisation indirecte (implicite). 

La caracterisation directe d'un personnage peut transparaTtre dans le discours 

des personnages; mais le plus souvent le personnage est decrit par la 

personne responsable de la narration (description physique, psychologique 
ou sociale , commentaires de la narratrice). 

Par ailleurs, le personnage peut etre indirectement caracterise parses actions 

(que ce soit une action unique, repetitive ou iterative; ·potentielle ou realisee), 

par son nom (prenom ou surnom), par son statut social (genealogie, ro le 
social ou familial), et par son environnement ou son habillement.71 

Bien evidemment, la caracterisation peut etre fallacieuse et le critere de 

fiabilite devra egalement etre considere. L'endroit dans le texte ou apparaTt 

l'indice textuel, et !'amplitude de la caracterisation seront egalement des 
parametres a observer, ainsi que !'evolution du personnage. 

68Rimmon-Kenan, Narrative Fiction, Contemporary Poetics. 
69Bal, Narratology, Introduction to the Theory of Narrative Trad. Christine van Boheemen 
(Toronto: University of Toronto Press, 1985). 
70Philippe Hamon, <<Pour un statut semiologique du personnage>> Poetique du recit (Paris : 
Le Seuil, 1977). 
71 Une specification, si elle contraste avec !'ensemble du personnage, peut caracteriser le 
personnage de fa~on ironique. 
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Ce genre d'approche a la caracterisation permet non seulement de comparer 

comment (quantitativement et qualitativement) un personnage en particulier 

est caracterise, mais egalement d'etablir un rapport (qualitatif et quantitatif) 

avec les autres personnages a partir desquels l'on peut aboutir a 
!'interpretation la plus complete possible du systeme des personnages. 

2. ETUDE DE LA GENEALOGIE 

Dans cette etude de la caracterisation dans Beatrice vue d 'en bas, on se 

concentrera sur les personnages qui font partie du noyau familial dont ii est 

question dans le roman, a savoir les parents: Beatrice et Bertrand, et les 

enfants: Cathy et Jean, puisque cette cellule sociale forme la structure 

privilegiee du roman. 

Mais en un premier temps, on s'interessera a la famille au sens large: les 

grands-parents, les oncles et les tantes, les cousins pour situer 

genealogiquement cette famille nucleaire. 

* * * 

A partir des allusions glanees dans le texte, ii est possible d'etablir l'arbre de 

la famille maternelle (les Brindamour) et de °la famille paternelle (les Brodeur) 

que l'on donne a la page suivante. 



ARBRE GENEALOGIQUE DE LA FAMILLE BRINDAMOUR / BRODEUR 

BRINDAMOUR BRODEUR 

Alex le Bon Alma(+ Alphonse t ) Arcade(+ Aurclie) Amanda ( + mati dispamt ) 

Baptiste Blan dine Bertille Abel I Beatrice I Pierre frere t Baptiste(+ Blanche) I Bertrand I Lucien Eugene Gaston 

Jean 11 Cathy cousins 

en 
<D 
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Cet arbre genealogique est interessant a plusieurs points de vue. On note 

d'abord que chaque generation est identifiee par la premiere lettre du prenom 

suivant un ordre alphabetique: 

A pour la generation des grands-parents (Alex le Bon, Alma, Alphonse, 

Arcade, Aurelie, Amanda) sauf pour le grand-pere paternel qui n'est jamais 

nomme; 

B pour la generation des parents (Baptiste Brindamour, Blandine, Bertille, 

Beatrice, Bertrand, Baptiste Brodeur, Blanche) a !'exception de certains 

membres de la gent masculine (Abel, Pierre, le frere mart dont on ne connait 

pas le nom, Lucien, Eugene, Gaston); 

C pour la generation des enfants (Cathy), mais Jean ne rentre pas dans ce 

modele, et les cousins issus de Baptiste Brodeur et de Blanche restent 

anonymes. 

Par ailleurs, on remarque que la premiere generation (celle des grands­

parents) est decrite en fonction des deux grand-meres (Amanda et Alma) et 

non en fonction des grands-pares qui sent d'ailleurs soit mort (le grand-pere 

maternel: Alphonse), soit disparu (le grand-pere paternel). 

On observe aussi que les membres de la famille .qui sont mentionnes mais 

non nommes sont souvent des hommes: le grand-pere paternal, le frere mort, 

et meme les cousins paternels dont les details ne sont pas connus. 

Autrement dit, aucun personnage femme dans l'arbre genealogique n'a un 

prenom qui ne soit pas conforme au systeme genealogique alphabetique de 

base, alors que plusieurs personnages hommes sont hors de ce systeme ou 

restent sans noms. 

II ressort done de l'etude de cet arbre que la transmission des noms se fait par 

les prenoms des femmes : le lignage est indubitablement matriarcal. 

Avant d'etablir les implications de ce choix narratif quant a !'interpretation du 

roman, on soulignera que ce lignage matriarcal, mis a jour par l'etude de 

l'arbre genealogique, est confirme explicitement dans le rec it a plusieurs 

reprises. 
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On trouve ainsi dans le texte le terme meme de <<matrie>> (25). II est 

egalement fait reference a la notion de privileges transmis par les ancetres 

maternels: <<le dauphin Jean et l'infante Catherine, qui ne jouiraient que des 
" privileges de leurs ancetres maternels>> (38). 

En outre, les femmes sont les references sociales. Beatrice est definie au 

debut du roman par rapport a sa mere: <<Beatrice a Alma>> (1 O), les Brodeur 

sont definis par rapport a Amanda <<la race [ ... ] d'Amanda>> (55) . Beatrice 

sert aussi de reference de base: <<Beatrice et son mari>> (10) . 

Par ailleurs, ii est clair que la branche maternelle (Brindamour) est privilegiee 

tandis que la branche paternelle (Brodeur) est denigree tout au long du 

roman. Ainsi, les Brodeur sont qualifies de <<race calamiteuse>> (55) ou 

associes aux sauvages: <<la tribu des Brodeur >> (109,110), <<la meute>> 

(159), <<le clan>> (160), ou a des <<monstres prehistoriques>> (49), ils sont 

<<grossiers>> (49,128,129,160) ou <<menteurs>> (58) . Par centre , les 

Brindamour sont <<raffines>> (125) ou <<courageux>> (58). 

On observe egalement que le nom de famille de la branche maternelle est 

connote positivement par sa morphologie: Brindamour (brin+amour) a 
!'oppose de Brodeur qui est connote negativement dans le texte etant associe 

par Beatrice a l'idee de tribu sauvage ennemie (les Brothers: 38) . 

Certes, ces preferences marquees dans le recit pour la branche maternelle 

s'expliquent parfois par le fait que la genealogie est rapportee par le 

truchement de Beatrice. La perspective genealogique est ainsi tendancieuse 

et pas toujours tres fiable. 

En definitive, la structure meme de la genealogie qui a ete mise en avant par 

l'arbre genealogique indique un lignage matriarcal indeniable qui est 

imputable a un choix veritablement narratif. La perspective partiale de 

Beatrice de la genealogie ne fait que renforcer semantiquement le choix 

narratif de la genealogie matriarcale de ce roman. 

On etudiera les consequences de cette specificite, somme toute peu 

conventionnelle, un peu plus loin dans ce chapitre. 
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3. CARACTERISATION DE BEATRICE 

L'etude de la caracterisation proprement dite se doit de commencer avec 

!'analyse de Beatrice, le titre meme du livre mettant !'accent sur ce 

personnage. 
Un peu a la maniere des romans traditionnels ou le titre definissait d'emblee 

l'hero"ine de l'ceuvre en mentionnant son nom (Pamela, Emma, Madame 

Bovary, Eugenie Grandet, La Princesse de Cleves), Beatrice, acquiert, des le 

titre, un statut special parmi les personnages.72 

D'autant plus que l'on ne peut manquer de voir que, dans le texte lui-meme, le 

premier personnage nomme est precisement Beatrice (des le debut de la 

deuxieme ligne du roman). 

• • • 

Comment done est caracterisee Beatrice? L'analyse systematique des 

indices textuels apportera des eclaircissements sur ce personnage. 

Des les premieres pages, Beatrice est caracterisee indirectement par un objet 

auquel elle est associee (la chaise longue), puis directement definie par la 

narratrice au moyen des qualificatifs: << gisante, jeune, be lle et un peu 

triste>> (9). Les propos rapportes en style direct des gens du village la 

qualifient d'ambitieuse: <<-Elle est ambitieuse, la Bea.>> (10). Ses propres 

paroles et actions trahissent son temperament languissant: 

- Tu ne pourrais pas faire ga dehors? (11 ), 
- Je suis fatiguee (11 ), 
Elle geint, elle gTt. (11 ). 

II est done apparent que des le debut du roman, Beatrice est caracterisee en 

detail par la narratrice, par les personnages et parses propres paroles en ces 

termes: elle est belle, ambitieuse et d'une sante fragile. 

72si Beatrice detient une place predominante dans le systeme des personnages, elle n'a 
cependant pas le statut de protagoniste comme on l'a indique dans le chapitre precedent. 
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* * * 

On s'apergoit par ailleurs, que Beatrice n'est jamais decrite physiquement 

mais seulement psychologiquement toujours dans les memes termes, et 

surtout par la narratrice.73 

Ainsi, les nombreux adjectifs, souvent accoles a 'Bea', confirment que 

Beatrice est une jeune femme belle et ego·iste qui se preoccupe enormement 

de son apparence physique: 

Beatrice 
0

pourtant ultra-super-hyper-feminine (17) 
Beabsorbee parses/grands problemes (152) . 

/.. 

L'accent est egalement mis sur sa sante physique et mentale chancellante: 

Bea affaiblie (14) 
Beamaigrie (121) 
Beaveu emportee (85) 
Bea, surexcitee (94) 
Beallumee (186). 

Sa mechancete, son ambition sociale et son obsession des apparences so nt 

flagrantes: 

Beaffreuse (41) 
Beabsente (146) 
castratrice (186). 
Bealtiere (45) 
Bearisto (54, 128), 

ainsi que son obsession de se conformer aux dogmes de la rel igion 

catholique: 

Beabsteme (64) 
Beabesse (99) 
Be alleluia (109) 

73Non sans une certaine ironie sous-jacente. 

' ) 



Beap6tre ( 1 77) 
Beatitude (171 ). 
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On notera que tous ces qualificatifs qui decrivent la psychologie de Beatrice 

sont pergus dans !'ensemble comme ironiques. En effet, la repetition presque 

systemative de l'accolement du nom abrege: Bea a un adjectif qualificatif ou a 
un nom, pergue comme excessive rend la caracterisation de Beatrice 

ironique. 

Outre ces adjectifs, Beatrice est egalement directement definie (par la 

narratrice et encore de maniere ironique) par son statut social ou sa fonction 

familiale: 

Beatrice ex-employee de la tres grande et tres anglaise Bell Telephone 
Company (15) 
ex-employee bilingue a la Bett}Company Co (49) 
elle se plaignait de cumuler les fonctions d'infirmiere et de serveuse de table 
(150). 

On remarque ace propos que l'anglais, qui est associe a la reussite sociale et 

au prestige dans le roman, est tres souvent implicitement ou explicitement 

associe a Beatrice; par exemple, le scrap-book (118-119, 127) ou la Bell 

Telephone Company (15, 49, 127). 

Parfois meme, les commentaires insidieux de la narratrice, quelquefois meme 

accentues dans le texte par des italiques, revelent certains traits du caractere 

de Beatrice: 

mais quelle deception: <;a ne se voyait pas. (16) 
Son etat habituel de fatigue chronique connaissait un repit (95) 
Je craignais pour Beatrice qui ignorait sans doute les chatiments demesures 
qui allaient tomber sur ses benignes menteries, ses petits mots piquants, ses 
touchantes glorioles, ses brefs emportements. (99) 
je poursuivais ma carriere solo, guidee par ma dresseuse [Beatrice] (116) 
Et puis elle [la Vierge Marie] aimait trop les enfants pour souhaiter que Bea en 
fit d'autres. (141) 
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Beatrice qui sortait en bas de nylon au ccsur de l'hiver, preferant mourir gelee 
et elegante que vivre chaude et bottee (160). 

Ses actions et ses comportements rapportes par la narratrice renforcent cette 

description homogene de Beatrice: 

elle admirait [ses boucles d'oreille] longuement avant de se decider a choisir , 7 . . 
.. J ..... , - 1 

(19-20', importance de la beaute) 7 
- • ! 

Beatrice qui tait a tous cette debarque dans notre niontee vers les sommets 
(54, importance des apparences) 
elle ne se levait plus, ne mangeait plus, ne repondait meme plus au te,ephone 
(142, nature languissante et sa sante fragile) 
Cris, gesticulations, effondrementi dans l'alc6ve du salon (150, desequilibre cf-; ' 
psychique ). 

* * * 

La narratrice etant autodiegetique, ii faut bien evidemment se mettre en garde 

contre cette caracterisation peut-etre subjective de Beatrice. Toutefois, les 

quelques propos rapportes directement par les autres personnages appuient 

cette description peu flatteuse faite par la narratrice. 

Ainsi, les villageois la considerent comme <<ambitieuse>> (10) , sa propre 

mere Alma la juge aussi <<trap ambitieuse>> (117). Amanda la qualifie de 

<<petite pincee>>, de <<gaspilleuse>> et de <<paresseuse>> (49,128). 

Bertrand lui reproche de se plaindre tout le temps: <<-Tu trouves toujours un 

moyen de te plaindre>> (174) . 

D'autre part, au niveau du recit, certains traits implicitement associes a 
Beatrice la definissent dans le meme sens se referant a !'importance qu'elle 

attache a la beaute physique (17, 119, 176), a !'argent et a !'ascension sociale 

( 69), aux apparences (15, 16, 122, 133), a sa peur de la pauvrete (85, 119) et 

a son desequilibre psychique (13, 108, 46, 85, 96, 129). 

Les paroles de Beatrice rapportees en discours direct sont autant 

d'indications du temperament de ce personnage: 
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Beapoplexie avait failli mourir de honte: <<-Ou'est-ce que les gens vont 
dire?>> (160, importance des apparences). 

Certains objets ou lieux associes a Beatrice dans le texte renforcent ce 

portrait: 

la chaise longue (9 , 53); 
le hamac (53) ; 
sa bergere (111) 
sa cloche d'eglise (26) 
les photos (34, 117, 118, 129) 
le scrap-book ( 118-119) 
les boucles d'oreilles (17) 
le telephone (13, 15,114,127,138,166) 
l'appartement en ville (105), Bea de la ville (43) 
Sainte-Marie-des-montagnes (38). 

* * * 

II est indeniable que tous les indices explicites et implicites, filtres par la 

narratrice ou par un autre personnage, concourent a donner une image 

monolithique de la personnalite de Beatrice. 

En fait, la caracterisation de Beatrice est fortement stereotypee: non 

seulement la narratrice et les autres personnages en brossent un portrait 

unanime mais ii n'y a ni description physique, ni evolution du personnage. 

Beatrice represente done la jeune femme neurasthenique, tres narcissique 

qui ne supporte pas le bruit et !'action, d'ou une aversion tres marquee pour 

les enfants et une predilection pour le repos. Beatrice est aussi une jeune 

femme pimbeche et snob qui ne se preoccupe que de ce que penseront les 

voisins. Elle est obsedee par le prestige social et par !'argent et suit 

scrupuleusement l'ethique etriquee des nouveaux riches. 

Elle est le stereotype d'une epoque et d'un lieu : celui des annees trente au 

Quebec ou ii etait de ban ton de se prelasser dans l'oisivete et le luxe en 

signe de prosperite et de ne penser qu'a soi ou aux "qu'en dira-t-on". 
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Toutefois, quelques indications textuelles sous-entendent qu'elle vit dans des 

conditions alienantes: 

Beattelee (47) 
Beaccablee (139) 
Bealienee (140). 

On reviendra sur cet aspect en etudiant ses rapports avec son mari et ses 

enfants, mari et enfants qu'il faudra definir a leur tour. 

4. CARACTERISATION DE BERTRAND 

On continuera cette etude de la caracterisation avec Bertrand, le mari de 

Beatrice, puisque Bertrand est le deuxieme personnage a etre nomme dans le 

roman: 

La voici done, gisante, jeune, belle et un peu triste. 
Du vague a l'ame. A cause de l'eau ou de Bertrand 
qui peche dessus? (9) 

Dans cet extrait, !'attention est placee sur Beatrice, et Bertrand n'est 

mentionne qu'en passant, comme s'il faisait partie du decor. En fait, Bertrand 

est objectifie (reduit au meme statut que l'eau) et n'est mentionne que 

secondairement. On note aussi qu'il est associe aux notions de l'eau et de la 

peche. On reviendra sur ces differents points ulterieurement. 

En verite, Bertrand n'est presente pour la premiere fois que plus loin par les 

villageois anonymes qui definissent son statut social et familial par rapport a 
Beatrice: 

- He! tu sais que Beatrice et son mari ant 
construit un shack au bard de l'eau? 

- Oui d'autre? Y a qu'elle pour faire des 
affaires pareilles. Elle est ambitieuse, la Bea. Tu te 
souviens? Elle voulait pas de toi. 



- T'as raison, mais Bertrand c'est pas non 
plus un docteur, calvaire! Rien qu'un instituteur ... 
C'etait pas la peine d'aller si loin... (10) 
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Ces propos sont frappants a deux egards. D'une part, Bertrand, par son statut 

social, est subordonne a Beatrice:<<le mari de Beatrice>>, ce que le passage 

du debut laissait entrevoir. Et d'autre part, Bertrand est decrit par une serie de 

negations: <<mais Bertrand c'est pas non plus un docteur, ... rien qu'u n 

instituteur>>. 

On approfondira tour a tour ces deux aspects. 

* * * 

On abordera d'abord la question du statut et du role social de Bertrand. 

Comme on vient de le noter, Bertrand est defini socialement par les villageois 

en fonction de Beatrice. 

Son statut social est precise par divers membres de la societe. 

Selan les Freres enseignants, ii est egalement l'instituteur aimable et 

respectable : 

Un homme si respectable, dont on vantait partout le 
modeste, docile et paisible comportement. Les 
Freres enseignants, ses confreres, venaient souvent 
a la maison; ses eleves, disaient-ils, l'aimaient 
beaucoup et lui de meme; ii frequenta it l'eg lise, la 
confession, la communion, la messe, tout. II ne 
sortait jamais les soirs de semaine et s'occupait a 
corriger des travaux de classe, a rempli r des 
bulletins en buvant du cafe. Toujours pret a rendre 
service, aimable. (66) 

Alma, elle, le qualifie de <<gendre en or>> (66). 

Ces descrip!ions suggerent done que Bertrand est l'exemple meme du mari 

respectable qui pourvoit aux besoins de sa famille. II est caracterise par les 

gens comme le parangon du ban pere de famille quebecois. 
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D'ailleurs, ces propos rapportes corroborent la fagon dont Bertrand est qualifie 

au niveau de la narration ou son nom est souvent suivi d'une apposition qui 

renforce cette impression du pere de famille modele: 

Bertrand, le pieux (26) 
Bertrand le conciliant (92) 
Bertrand l'instituteur (105, 186) 
Bertrand le pacifique (159). 

Ces appositions sont d'ailleurs renforcees par des adjectifs du meme ordre. 

Par exemple, on trouve: <<Sa benoHe nature>> (55). 

Toutefois, certaines de ces appositions introduisent un doute quant a cette 

image de respectabilite. Par exemple, -on trouve des termes bien mains 

positifs qui destabilisent cette image parfaite du personnage: 

Bertrand le taciturne (54) 
Bertrand le rebelle (65) 
Bertrand le finouche (121 ). 

Ces quelques exemples laissent entrevoir une facette du personnage 

quelque peu differente. D'autant plus que nombreuses de ces appositions 

sont juxtaposees a des remarques de la narratrice qui detruisent cette image 

du ban pere de famille. Par exemple, !'opinion des Freres enseignants est 

modulee par une question rhetorique de la narratrice: <<Bertrand le doux 

etait-il un anarchiste radical?>> (66) et se termine par un commentaire de la 

narratrice qui remet en cause cette perception publique du personnage: << Et 

pourtant, sous ~es dehors conciliants, quelque part en lui, des zones c 

recalcitrantes qui ne desarment pas.>> (66). 

II est clair que la narratrice destabilise l'image de Bertrand comme 

respectable instituteur et pere de famille. Se peut-il que derriere le docteur 

Jekyll, se cache un Mister Hyde? Bertrand, l'homme public serait-il different 

de l'homme lui-meme? 

* * * 
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A ce stade, ii est opportun de revenir sur le deuxieme probleme souleve au 

debut de cette section, a savoir la caracterisation negative de Bertrand qui, 

elle aussi, met en doute !'image publique du pere de famille ideal. 

En effet, ces traces de l'emploi de la negation (ou de termes pejoratifs) qui 

contredisent le portrait public de Bertrand se retrouvent dans tout le texte: 

Bertrand, un instituteur? Non, un chasseur, un pecheur, un sauvage [pense-t­
elle] (10), 
qui a dit qu'il fallait s'habiller aussi mal que Bertrand pour pecher? (37), 
A Bertrand, je [Cathy] pensais ne rien offrir: ii avait tout et, disait Bea, ii ne 
pense toujours qu'a lui (37). 

II ressort que cette caracterisation negative de Bertrand, qui est attribuable soit 

a la narratrice, soit au personnage de Beatrice, detruit !'image publique 

exemplaire de Bertrand. 

* * * 

II reste maintenant a definir l'envers de ce personnage equivoque. Certains 

signaux textuels portent a penser que Bertrand n'aime pas son metier 

d'instituteur et qu'il subit plus qu'il n'a choisi son role de gagne-pain familial: 

[ ... ] lui qui avait a supporter durant toute la journee un chceur de trente enfants 
pour gagner son pain et sa biere (115) 
[ ... ] le centre etant represente par l'ecole ou enseignait Bertrand qui tenait a 
marcher pour se rendre a son supplice (122) 
C'est Bertrand le petit (cinq pieds dix pouces) qui partit le premier, mais 
poussee' par des circonstances independantes de sa volonte [ ... ] Bertrand dut 

I 
passer ban gre mal gre de !'agriculture a la culture: Amanda avait juge que, 
[ ... ] ii deviendrait instituteur (126). 

II transparait aussi qu'il remplit son role de pere sans grande conviction. Par 

exemple, ii distribue les punitions sur les ordres de Beatrice: 



... Bertrand .. . qui distribue alors les punitions selon 
les comptes tenus et rendus par Beadverse? 
Bertrand le brave qui m'impose la corvee du bois a 

' I • rentrer et a couper durant t0ute-la semaine. (45) 
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A la lumiere de ces exemples, ii est evident que Bertrand se plie avec difficulte 

au role de chef de famille qui lui est impose par la societe (en particulier par 

sa mere et sa femme): <<[ii] rame avec la fougue d'un galerien qui aurait 

casse ses chaines>> (55). Autrement dit, ii est, dans une grande mesure, 

victime de la societe dans laquelle ii vit. 

En fait, Bertrand prefere, par nature, s'adonner a la peche (ou a la chasse). II 

est en effet associe tout au long du roman de fa~on plus ou mains implicite a 
ces deux activites. 

Beatrice et la narratrice le qualifient de chasseur et de pecheur (10, 53, 59, 77, 

157). Ses actions et la plupart de ses paroles ant trait a la peche. 

Certains lieux ou objets qui lui sont associes indiquent bien sa passion pour 

la peche et la nature: la remise, le lac, Saint-Joseph-sur-le-Richelieu (38, 

155), les poissons (59). 

Par ailleurs, son apparence physique decrite par la narratrice donne 

!'impression d'un <<Sauvage>>, d'un hors-la-loi. II est qualifie par exemple 

de <<Va-nu-pieds>> (160). En outre, ii est <<daltonien>> (160) et ii <<boite 

legerement>>, d'une tres ancienne blessure dont ii ne parle..jamais.'et qu'on 
ne voit jamais>> (57). 

Ses manieres ne sont pas plus raffinees selon la narratrice: <<[ ... ] ii faisait 

cuire un epais gruau qu'il lapait a grands coups>> (147). 

Toujours d'apres la narratrice, ses actions ne sont pas plus recommandables: 

II bourre ses cartouches de plomb et de poudre, 
affile les hame9ons, construit)es pieges, peche et 
chasse tout ce qui est defendu partout ou c'est 
defendu. Braconnier dans l'ame a poursuivre tout 
gibier interdit. (66-67) 

C 
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Tous ces indices contribuent done a identifier Bertrand a un etre epris de 

peche (et de chasse) peu regardant des lois et des conventions, plus qu'a un 

instituteur ban pere de famille, roles qui ne sont que le couvert social impose 

par la societe. 

En plus, certaines allusions de la narratrice indiquent que Bertrand presente 

des vices caches: 

II ne semblait pas avoir ete informs que le paradis 
terrestre avait fait faillite et ii continuait de 
s'approprier des plaisirs declares perdus. (66) 

I 

Ces vices caches s'averent relever de la violence sexuelle (12, 41, 50, 51, 66, 

88, 146) et de l'alcoolisme (60-65, 83, 155-160, 163): 

Bertrand avait le vin doux, repandu en mollesse et en caresses (64) 
Elle [Beatrice] resiste, mais ii [Bertrand] est deja sur elle (12) 
Bertrand qui s'appretait a immoler Bea (88). 

II est remarquable que ces traits du caractere de Bertrand ne sont rapportes ni 

discutes directement par aucun des personnages. Seule la narratrice ose y 

faire de breves allusions plus ou moins implicites qui sont noyees dans le 

texte, mais qui neanmoins reviennent comme un leitmotiv tout au long du recit. 

Ces indices, n'apparaissant qu'au niveau narratif, done a un deg re plus 

abstrait et plus detache, indiquent que les personnages nient en quelque 

sorte !'existence meme de !'aspect sinistre de la personnalite de Bertrand, 

d'ou l'ecart enorme entre ce que rapporte la narratrice de maniere assez 

discrete et la perception des autres personnages. 

* * * 

II ressort que la caracterisation de Bertrand, principalement psychologique 

comme l'etait celle de Beatrice, est ambivalente. D'un cote, Bertrand est 
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per~u par les villageois et ses collegues comme un ban pere de famille qui 

assume le role traditionnel qui lui incombe: celui de gagner de !'argent pour 

subvenir aux besoins de toute la famille, celui d'arbitre familial (pour les 

enfants, et aussi d'ailleurs chez ses freres (159). 

De l'autre cote, la narratrice et les propos rapportes de Beatrice suggerent 

que cette image publique n'est que superficielle. Victime du role alienant qui 

va a l'encontre de sa nature, Bertrand s'adonne en fait a l'alcoolisme et a la 

violence conjugale, deux fleaux qui sont souvent nies par la societe, a l'image 

de la perception des personnages du roman. Bertrand se refugie dans 

l'alcool qui est un palliatif social accepte par la societe quebecoise dans 

laquelle ii vit (63). La violence sexuelle qui decoule de ses frustrations et de 

son alcoolisme se perpetue secretement dans la famille. 

II ne fait aucun doute que l'image publique exemplaire de Bertrand ne 

co·incide pas au portrait brosse dans la narration et par Beatrice. 

Cette ambivalence du personnage est d'ailleurs suggeree par l'etymologie 

meme du nom. Bertrand est un nom d'origine germanique forme de deux 

morphemes antonymiques: clair, brillant (berht) et corbeau (hramn). 

L'etude de la caracterisation a done montre la duplicite du personnage: 

derriere le Dr Jekyll se cache bien un Mr Hyde. Le ban pere de famille cache 

des travers peu glorieux. Victime de la societe ou ii vit, ii se refugie dans 

l'alcool. Sa femme, Beatrice, devient alors a son tour sa victime. 

Toutefois, le personnage prend une dimension mains stereotypee dans la 

mesure ou son comportement violent est en partie excusee par des 

circonstances attenuantes (puisque Bertrand est montre clairement comme la 

victime du monde dans lequel ii vit), ce qui pousse a un certain degre de 

sympathie pour le personnage, alors que la caracterisation de Beatrice faisait 

d'elle un personnage tres antipathique. 

5. LES RELATIONS ENTRE BEATRICE ET BERTRAND 

Ayant etudie Beatrice et Bertrand separement, ii est temps d'analyser leurs 
relations. 
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On apprend par la narratrice que Beatrice s'est mariee, non par amour, mais 

pour atteindre le statut de femme mariee tant convoite que la societe lui offre 

comme possibilite en dehors du couvent: <<Elle avait longtemps hesite avant 

d'accepter la demande en mariage de Bertrand >> (9). 

II est clair que pour Beatrice, Bertrand n'est qu'un pis-aller: << Pas un grand 

homme peut-etre, mais un homme. Ce qui est deja grand>> (119) dit-elle. 

Par centre, Bertrand l'a epousee par amour, comme l'indique le texte: 

II la vit et l'aima. Elle le vit et s'aima [ ... ] 
<<Je vous aime plus que moi-meme>>, lui 

ecrivit-il (127). 

La maniere dont le mariage s'est decide est revelatrice: Beatrice, froide et 

calculatrice est differente de Bertrand, sincere et amoureux. 

En fait, Beatrice denigre son mari et reprouve ses activites et ses manieres 

(147). Elle le traite de <<Sauvage>> (1 O, 67, 156), de <<pecheur>> (10) et de 

<<chasseur>> (10), de <<brodeurement abominable>> (57); termes qui 

prennent dans ses propos une connotation pejorative. 

Beatrice ne se montre affectueuse avec son mari que quand elle a besoin de 

lui: elle utilise alors le diminutif affectueux 'Bert' (54, 93, 111, 113, 162, 

166,173). 

Leurs caracteres radicalement opposes et leurs systemes de valeurs 

contradictoires sont flagrants. Bertrand prefere la nature et la solitude; a 

!'oppose, Beatrice est tres ambitieuse et se complalt en ville. Bertrand est un 

rebelle alors que Beatrice a entierement adopte les valeurs sociales qui 

l'environnent. 

L'opposition qui existe entre les deux personnages est renforcee dans le texte 

par le systeme binaire des lieux: Bertrand est associe a la campagne et a 
Saint-Joseph-sur-le-Richelieu (dans la plaine) tandis que Beatrice est 

associee a la ville et a Sainte-Marie-des-montagnes. Ces noms de lieux 

(Saint-Joseph, Sainte-Marie) rappellent d'ailleurs ironiquement la reference 
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biblique aux parents de Jesus Christ. Joseph et Marie qui symbolisent le role 

de parents impose par la societe chretienne font echo au role que doivent 

assumer Bertrand et Beatrice. 

Leurs rapports antagoniques transparaissent aussi dans leurs propos 

rapportes en discours direct ou indirect. Un exemple suffira a l'illustrer: 

- Un ban temps pour la peche, 
- C'est toujours un ban temps pour la peche avec 
toi. (53) 

Ces conflits latents dans le couple sont souvent exacerbes lors des rapports 

sexuels. Le texte fait des allusions a plusieurs reprises au viol marital: 

Elle resiste, mais ii est deja sur elle. (12) 

Bea et Bertrand reposaient dans le lit devant, 
separe du notre par un rideau de coton. Elle aussi 
se refugiait au bard, loin de Bertrand: elle revoyait 
sa genealogie et jurait d'en sortir, alors que lui ne 
revait que d'y retourner... Halte la! Des murmures, 
des soupirs, des plaintes. Petits cris et 
chuchotements. Je ne dors pas, j'ecoute mes 
ancetres debattre encore le probleme de la 
succession. Je plains Beatrice qui se plaint. Je 
deteste Bertrand qui l'etreint. Je m'endors enfin et 
tombe dans un cauchemar hante de gueux et de 
preux, avec la reine du sabbat chevauchant un 
cochon. Ou etait-ce !'inverse? (41) 

Bertrand avait le vin doux, repandu en mollesse et 
en caresses. Beabsteme le portait plus mal. II lui 
montait a la tete tandis qu'il descendait beaucoup 
plus bas chez Bertrand. Heureusement, ils avaient 
en ville leur piece privee ou ils pouvaient chambrer 
leurs humeurs et nous n'attrapions que des bribes 
de discordes fomentees. La fermentation n'en 
continuait pas mains d'agir et d'aigrir surement 
notre climat familial d'amour tempera. (64) 



[ ... ] Bertrand qui s'appretait a immoler Bea. Celle-ci 
n'endurait ces sevices que pour faire penitences 
[ ... ]. (88) 
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II est frappant de noter que c'est toujours la narratrice-protagoniste qui 

rapporte ces scenes violentes. Beatrice, elle, n'y fait jamais allusion . Le viol 

entre mari et femme, non reconnu par la societe quebecoise des annees 

trente, est tacitement passe sous silence. Le paradoxe est typique: Beatrice 

participe par son silence a la perpetuation de l'oppressinn de la femme bien 

qu'elle en soit elle-meme victime. lroniquement, Beatrice, dont le nom signifie 

en latin "heureuse" et renvoie a Beatrice la Sainte martyrisee, n'est 

visiblement pas heureuse. Ainsi, la narratrice-protagoniste remet en cause 

de fac;on implicite la violence entre les conjoints. 

Ni Beatrice, ni Bertrand ne reussit a prendre du recul par rapport a cette 

societe dont ils sont victimes. Seule la narratrice-protagoniste denonce cette 

violence conjugale. Mains integree dans son environnement, la petite fille, 

peut poser des yeux nouveaux sur le monde et pressentir toute l'ineptie de ce 

genre de rapport. La narratrice autodiegetique adulte se superposant a cette 

perception enfantine juge plus ou mains ouvertement ces rapports. 

6. CARACTERISATION DE JEAN 

On s'interrogera ensuite sur la caracterisation de Jean, le premier enfant de 

Beatrice et de Bertrand. 

Jean est le troisieme personnage mentionne dans le roman : ii apparaTt dans 

la premiere phrase de Beatrice directement rapportee en discours direct: 

<<Oh, pardon man cher tresor>>, dit-elle a 
Beaujean en le serrant dans ses bras. Celui-ci n'a 
pas entendu: ii dart lecher ange. (9) 

Ce qui frappe de prime abord est la fagon dont Beatrice parle a son fils. Elle 

s'adresse a lui en termes tendres en indiquant bien son affiliation avec le 
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possessif: <<man cher tresor>>. Cette caracterisation par la mere sera 

maintes fois repetee dans le roman sous diverses variantes: 

man beau tresor (16, 138), man tresor (42), le pauvre tresor (139) 
man ange (16) 
notre Jean (117) 
mon Beaujean (162) 
man petit homme (27). 

Aux yeux de Beatrice, Jean est caracterise par sa beaute et sa grace d'ange. 

D'ailleurs, en hebreu Jean ne signifie-t-il pas "grace, beaute"? Le nom 

'Beaujean' est done un pleonasme, qui indique que Jean est indubitablement 

le fils parfait par excellence pour Beatrice: 

lui, c'est un vrai Brindamour (48) 
Plus homme dira Bearrivee de la mer en louant son courage, sa force, sa 
sagesse [ ... ] (81) 
Beatrice riait, eblouie par tant d'esprit et de connaissances (138). 

Le second point digne d'interet dans cette premiere presentation de Jean est 

l'ironie sous-jacente de la narratrice qui parodie les termes de Beatrice: 

<<Celui-ci n'a pas entendu: ii dart lecher ange>>. 

Cette ironie de la narratrice ressort tout au long du roman sous diverses 

formes: 

Jean, finouche, eclaireur, eclaire (24) 
Beaujean a pris son air doux, suave, innocent, comme voile de tristesse ... Un 
peu plus et ii va pleure:,('tellement ii est delicat, fragile, sensible. En phase 
critique, ii ne peut pas nager seul: ii faut quelqu'un a ses cotes -ici; sa 
maman. Tarzan a quitte la jungle pour rentrer a la maison. (27) 
Main ecrasee qui hurlait toujours (168). 

Le portrait de Jean trace par la narratrice s'avere etre fort different de l'image 

idyllique que Beatrice a pour son fils: ii est pergu comme faible aussi bien 

physiquement que psychiquement, exactement comme sa mere. La 

<<maladie mysterieuse, unique, personnalisee>> (138) de Jean rappelle 

. . I .• 
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l'etat languissant de la mere. En outre, tous les deux ont le meme 

temperament ego"iste. 

Le parallele entre la mere et le fils est bien resume par la narratrice en ces 

termes:<<Beatrice et Jean les ressuscites>> (153) . 

Mais la narratrice pense aussi que Jean est aliene par sa mere et la societe: 

Plus homme dira Bearrivee de la mer en louant son 
courage, sa force, sa sagesse, toutes qualites qu'il 
avait developpees en se laissant emprisonner. (81) 

En grandissant, ii devient <<plus homme>>, c'est-a-dire qu'il se plie a l'image 

a laquelle la societe le fagonne, image qui selon la narratrice est alienante. II 

adopte malgre tout les valeurs que lui ont inculquees la societe et Beatrice. 

* * * 

Ensemble, ils se liguent centre Cathy. L'episode du boulanger ou Beatrice et 

Jean decident, pour la punir, d'aller sans elle a la boulangerie qui est un des 

endroits preferes de la petite fille, est a cet egard symptomatique. 

Souvent, ils se montrent sarcastiques envers elle: on se rappelle en particulier 

!'episode des fleurs (22-23) ou tous les deux se moquent de sa faute 

d'orthographe alors qu'elle essayait si fort de s'attirer !'attention et l'amour de 

sa mere. 

II est aussi suggere maintes fois par la narratrice que Jean meprise sa petite 

sreur et ceci des sa naissance: 

Alers Beaujean esquissa le plus beau sou rire du monde; ii acceptait de 
recevoir une poupee qui pleure, une poupee qui rit, une poupee pipi-caca. 
(12) 
Beaujean me glissait un coup d'reil meprisant (26) 
c'est pas un jeu de filles , trancha net le petit homme (82). 

I 
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D'ailleurs, les paroles de Jean rapportees en style direct indiquent ce mepris: 

ii appelle souvent sa sceur <<niaiseuse>> (19, 96,97). 

Ce mepris de Jean pour sa petite sceur provient au mains en partie du fait 

que Cathy est une fille: Jean, etant le frere, et frere aine de surcroit, lui est 

superieur dans la famille de par sa position sociale (droit d'ainesse). N'est-il 

pas le <<dauphin Jean>> (38)? 

Jean est ainsi la reference de base, !'etalon auquel Beatrice se refere sans 

cesse: <<[Cathy est] presque aussi grosse que Jean>> (21 ). 

Dans la narration, les comparaisons entre le frere et la sceur indiquent l'ironie 

de la narratrice vis a vis de Beatrice: 

Jean pissait plus loin que moi, mais ii pissait aussi au lit en sorte que son 
robinet incontinent me paraissait mains enviable que ma petite valve etanche 
et discrete. (27-28) 
Jean, toujours un peu las, s'offrait de meilleure grace que moi aces mises en 
place (ii avait plus de grace aussi) (34) 
Jean, plus grand et vetu d'une plus commode livree, se deshabillait seul. (40) 
Jean le surdoue (72) 
Son instruction etant de plus en plus superieure a la mienne (174). 

Jean, en depit de ces imperfections denoncees par la narratrice, est le modele 

de reference, role qu'il assume pleinement. II accepte sans difficulte le 

privilege d'etre ne male dans une societe patriarcale. Par contre, Cathy porte, 

aux yeux de son frere, le stigmate peu enviable d'etre une fille. Pour cette 

seule raison, ii la dedaigne. 

Ses actions le prouvent: ii joue avec elle seulement selon sa volonte, ii abuse 

de sa force physique (98) et de son avance intellectuelle, ii fouille dans ses 

tresors, ii l'espionne (101-103), lui interdit de s'introduire sur son territoire et la 

rejette (131, 137, 177). Pour lui, Cathy, nee fille, est un jouet a son service 
dent ii peut abuser. 
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Quant aux relations de Jean et de Bertrand , elles semblent inexistantes. 

Bertrand ne parle guere a son fils, ou de son fils, ii ne s'en preoccupe 

pratiquement pas. Ce sont deux etrangers. 

En fait, Bertrand n'a pas vraiment reconnu son fils. lroniquement, la seule 

mention de son affiliation est incorporee a la sequence au conditionnel ou la 

narratrice imagine une histoire differente: 

II [Bertrand] attacherait la chaloupe, sauterait sur le quai, 
l'etreindrait, puis embrasserait Beaujean en lui 
annonc;ant: <<Viens, fiston, l'ete prochain tu auras une 
petite sreur et tu ne seras plus seul, toi non plus.>> (10) 

En definitive, Jean est un Brindamour, non pas un Brodeur, comme ii est 

suggere dans le texte. II ressemble surtout a sa mere par temperament, et se 

montre conciliant avec elle. II en est d'ai lleurs le <<chevalier>>(25), <<le 

page de la Gour>> (45). 

Jean perpetue les valeurs v iriles de son environnement. II se montre en 

particulier dominateur avec sa sreur. N'est-i l pas <<Jean, l'evangeliste>> 

(154, 177) charge de disseminer la bonne parole, insinue avec ironie la 

narratrice mettant ainsi en cause le portrait trop parfait qu'en fait Beatrice? 

Somme toute, a cause de l'ironie sous-jacente de la narratrice, Jean 

n'apparaTt pas comme un personnage tres sympathique, d'autant plus que 

certaines de ses actions ne sont guere louables. 

7. CARACTERISATION DE CATHY 

Pour finir la caracterisation du noyau familial qui constitue le microcosme 

principal du roman, ii reste a etudier Cathy, la deuxieme des enfants. 

A l'ouverture du roman, Cathy n'est pas encore nee: la famille n'est alors 

constituee que de Bertrand, de Beatrice et de Jean. A ce point-la, Cathy 

n'appartient pas a la cellule familiale, ce qui porte a croire qu'elle est un ajout. 

Cette impression se renforce lorsque l'on apprend plus loin qu'elle n'a jamais 

ete desiree par sa mere: 



Bertrand alors fou de joie et d'audace, osa aborder 
l'epineux probleme des enfants de l'amour. 
Combien? s'enerva Beatrice, depuis son enfance 
alertee par le probleme des naissances. Bertrand 
visait le trois .... mais pour ne pas tuer Beatrice, rajusta 
son tir et attendit le commandement. Trois .. .'.deux ... 
un zero? Un! decida Beatrice. Ainsi !'esprit de Jean 
put-ii planer en toute aisance: le reste serait fausse 
mancsuvre et canard noir. (128) 

Voila, j'etais manquee [ ... ] Une erreur absolue, 
sinistre. (22) 
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La conception et la naissance de la petite fille sont, elles aussi, entachees du 

refus maternel: 

Elle resiste, mais ii est deja sur elle (12) 
<<J'ai failli la mettre au monde dans le bol des toilettes!>> racontera-t-elle en 
riant de cette petite etourderie (12). 

Tout, dans le texte, contribue a donner cette impression que Beatrice rejette 

entierement sa fille. Ainsi, elle n'utilise jamais le possessif comme pour Jean. 

Au contraire, elle l'aborde avec des termes pejoratifs et parle d'elle comme 

d'un objet: 

Oh! Beaujean mange tout seul, comme un grand gargon maintenant. Mais 
c'est la Cathy! Elle ne veut rien avaler>> (13) 
<<Puis voici mon Jean et Cathy .. . Mais ou done est-elle celle-la? (33) 
<< Jean? Oh ! c'est un petit homme-1maintenant... Catherine? Tu devrais la 
voir ... presque aussi grosse que Jean... Je pense que je me suis trompee, 
c'est un gargon manque>> (21) 
sa <<pouilleuse>>j corn me elle m'appel/ait dans ses grands moments 
d'affection (30) · 
<<On dirait que je [Beatrice] tiens un petit singe par la main>> (115) 
cette grosse-la (140) . 
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Beatrice reproche a Cathy, outre sa presence non desiree, sa ressemblance 

aux Brodeur comme le laissent transparaiye les propos de Beatrice et les 

commentaires de la narratrice: 

J'ai rien que du Brodeur (48) 
Bien sur qu'il t'aime, vous etes pareils! (55, 56) 
Ce sont les Brodeur qui m'ont estampe le visage avec leur vulgaire sceau (70) 
C'est effrayant corn me tu ressembles a ton pere! s'esclaffe-t-elle [Beatrice] "' . 
quand elle eSS-ffief de m'ameliorer avec Un peigne OU une debarbouilllette 
(70). . 

En outre, Beatrice lui reproche de ne pas etre belle: << Ma vue offense son r 

desir de beaute>> (70), de ne pas;~une vraie petite fille>> (81 ), d'etre r 

<<mechante>> (28, 57), d'etre grossiere (150), et d'etre un garc;on manque 

(21,110). 

II est clair que les a-priori de Beatrice sur un second enfant ant deteint sur les 

sentiments qu'elle a pour sa fille. Le rejet initial de cette naissance non 

voulue se repercute sur la perception de la mere. Rien ne semble pouvoir 

racheter la petite fille aux yeux de sa mere: <<Pourtant, malgre toute ma 

bravoure, le verdict de Beatrice me condamnait a une inferiorite que rien ne 

semblait pouvoir racheter>> (25). 

Quant a Jean, ii reproche ouvertement a sa sreur sa laideur, ii la traite en 

particulier de <<dents croches>> (16), de <<grosse>> (29). II lui dit qu'elle 

<<Sent la truie>> (40-41), qu'elle est <<niaiseuse>> (19, 96), ou 

<<bavasseuse>> (44), qu'elle est <<epaisse>> (61), qu'elle ressemble a un 

<<perroquet>> (115) et qu'elle <<ronfle comme un dinosaure>> (137), c'est-a­

dire, precise-t-il, comme <<Un rhinoceros en plus laid, plus gros et plus 

vieux>> (137). 

Bref, le portrait de Cathy peint par Jean, vraisemblablement fortement 

influence par sa mere, est extremement negatif. 

De son cote, la narratrice (autodiegetique) rapporte que Cathy est en bonne 

sante (21, 140, 154), qu'elle est une enfant debordante d'energie, plus 

temeraire que son frere aine (21, 24, 40), qu'au contraire de Jean, elle n'est 
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pas belle (18), qu'elle est manquee (22, 24) ou imparfaite (24), et qu'elle se 

revolte souvent (153). 

Mais on peut se demander dans quelle mesure cette perception ne reflete pas 

celle de Beatrice puisque le sens d 'identite d'une petite fille passe par le 

miroir deformant de son entourage, surtout de sa mere.74 

On detecte d'ailleurs une pointe d'ironie qui met une fois de plus en cause la 

perception de Beatrice: 

X Mon arrogante sant~Lui devenait insupportable (140) 
Mon etat de bonne sante chronique (154) 
Alors que la sante de Jean le transformait en petit homme, la mienne, par une 
malefique alchimie, me changeait en garc;on manque (24). 

En definitive, la caracterisation de Cathy est surtout vue a travers le prisme 

deformant de la perception de Beatrice qui des le depart a rejete sa fille et 

en suite desapprouve sa conduite car Cathy, par nature dynamique et 

independante, va a l'encontre des attentes de sa mere. L'ironie de la 

narratrice encore une fois implique que la perception de Beatrice est tres 
partiale. 

* * * 

Ce rejet complet de Beatrice vis a vis de Cathy est la source des differends 

entre la mere et la fille . Cathy est a la recherche perpetue lle de la 

reconnaissance de sa mere et de son amour qu'elle n'obtient jamais. 

L'episode des fleurs est sans daute le plus significatif a cet egard: 

J'ai pense lui offrir des fleurs, celles qu'elle aimait 
par-dessus tout, des marguerites ... Le bouquet etait 
enarme, magnifique. Avec man canif, je prelevai 
sur un bouleau une bande d'ecorce que je 
decaupai soigneusement en un petit rectangle 
dentele. Enivree par mon geste, j'explosai de 
lyrisme amaureux et trac;ai ces mots dechirants : 
<<Maman, je t'aime>>. Taus ces exces, je les 

74sien que Beatrice influence beaucoup la jeune protagoniste dans sa perception, l'ironie de 
la narratrice adulte destabilise la perception de Beatrice en jetant le discredit sur ce personnage. 



plagai bien en vue sur la table, tandis que je me 
mettais a l'abri de son explosion de joie, quelque 
part dans la chambre ou je pouvais assister a son 
bonheur sans qu'elle en soit genee. 

Minute dramatique, etourdisssante 
d'emotion: elle allait m'appeler, me serrer dans ses 
bras, me dire ma petite Cathy cherie, ma belle petite 
Cathy d'amour, quelque chose d'une audace 
effrayante, un debordement d'affection terrible. 
Transie, je guettais. 

Beatrice entre, regarde le bouquet, nettoie de 
la paume de la main le pollen jaune tombe sur la 
table, apergoit mon cri d'amour, eclate de rire. Tout 
de suite, d'un- coup. J'avais tout prevu, sauf ga; 
encore une fois, je la faisais rire. Le soir, Beaujean 
vit ma carte, que Beatrice avait negligemment 
laissee la, et se mit a rire encore plus fort. Mon 
message se lisait: <<Maman, je t'eme.>> 

Ma premiere f6te d'amour. (22-23) 
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On pergoit sans difficulte le besoin poignant d'amou r qu'exprime Cathy a sa 

mere. Message qui reste incompris d'ou l'ironie amere de la narratrice qui 

conclut !'episode avec une note d'humour noir: <<ma premiere f6te 

d'amour>>. 

Cathy souffre enormement et confusement de ce rejet: <<Mon cceur etait si ,., 

vide que je pouvais vivre dans la chambre comme dans l'appartement, sans 

jamais rien trouver pour le remplir>> (143). 

En realite, la petite fille a besoin de la reconnaissance et de l'amour de sa 

mere pour pouvoir assumer sa propre identite; elle doi t etre entierement 

acceptee par sa mere comme sa fille veritable avant de pouvoir se trouver: 

<<J'etais une enfant mal adaptee parce qu'adoptee75 , alors que Jean, lui, 
etait un veritable et entier demi-frere.>> (19) 
<<Je reve que si je courais vers Beatrice et l'informais de la decouverte, elle 
m'adopterait a jamais comme Brindamour>> (65). 

75 En tait, Cathy n'est pas une enfant adoptee. Mais parce que sa mere pref ere si 
obstensiblement son frere et ne lui accorde aucune affection. elle a !'impression de ne pas faire 
partie de la famille, d'etre done une enfant adoptee. 
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Malheureusement, Beatrice refusant a Cathy son amour au profit exclusif de 

Jean, la petite fille n'est pas en mesure de trouver ses origines et done son 

identite. C'est ainsi que Cathy est en quete de cet amour maternel qui lui est 

sans cesse refuse. 

Pour se faire aimer de Beatrice, elle essaiera de devenir la petite fille modele 

que sa mere voudrait qu'elle soit; c'est-a-dire de devenir une <<vraie carte de 

mode>> (31 ). Pour cela, la petite fille doit se conformer aux valeurs 

oppressantes de sa mere: 

II faut souffrir pour etre belle, affirmait Beatrice (29) 
je me tenais roide comme une martyre (31) 
j'apprenais a me taire [ ... ] je retombais dans un epais silence (97) 
la Cathy automate actionnee par Bea (112) 
une sorte de marionnette dont on n'apercevait que la robe et les souliers, tout 
le reste, visage, bras, jambes, ayant disparu, efface, annule par l'eblouissante 
Bea (113-114). 

Le paradoxe reside dans le fait que pour obtenir !'amour de Beatrice, Cathy 

doit renier sa propre identite pour satisfaire aux exigences de sa mere. Pour 

parvenir au role social qui lui incombe et obtenir l'amour de Beatrice, Cathy 

disparait, s'autodetruit : 

Je serais la sans y etre, invisible. (36) 

(voir sans regarder, entendre sans ecouter, parler 
sans dire). (61) 

Finie ma vie de Zorra: je repartais a zero. (112) 

J'envisageais de me jeter sous un tramway ou en 
bas de l'escalier pour me casser une jambe.1 Elle 
courrait vers moi au moins pour quelques minutes. 
Je me casserais ensuite la deuxieme et j'aurais 
droit a une autre visite. Tout mon corps ainsi brise 
d'amour, morceau par morceau, en appat pour 
l'attirer. (145-146) 

II ne s'agissait pas d'etre ou de ne pas etre, mais 
d'etre sans y etre. Rester comme un pur esprit. Etre 
la femme invisible, sans autre role que son 
evanescence. Heureusement que Bea avec sa 
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baguette magique, m'aidait a devenir une disparue. 
(148) 
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La mere apparait done comme !'instrument mutilant qui tue sa fille pour en 

faire une <<vraie petite fille>> a l'image de la societe: 

Le coup de grace et le coup de la grace. La 
reddition sans condition entre ses mains faiseuses 
d'anges, car d'un avorton imprecis elle allait tirer 
une creature exquisement feminine qui lui ferait 
honneur. (82) 

Cathy semble en surface accepter le role inculque par la societe par 

l'entremise de sa mere. A la fin du roman, Cathy s'est transformee en <<une 

transsexuelle spontanee, passee de l'etat de gargon manque a celui de 

grande fille>> (190).76 

Mais Cathy ne capitule pas si facilement a la socialisation repressive de sa 

mere, elle se rebelle souvent et s'efforce de sortir de cette situation qui 

l'emprisonne. 

Ainsi, elle essaie a plusieurs reprises mais sans succes de s'enfuir en signe 

de protestation, fugues mort-nees qui ne sont meme pas remarquees par son 

entourage (41, 75-76, 151 ). 

Elle se refugie pour un temps dans l'imaginaire: ses crises de 

somnambulisme, on s'en souvient, sont des manifestations de cette quete 

incessante. Elle essaiera meme l'alcool (151 ). Ses jeux aussi lui permettent 

de donner libre cours a ses inclinations: la justiciere Zorra, la pirate (177) ou 

Batman (37). Elle assouvit ainsi, de fagon ephemere, sa faim d'independance 

et d'auto-determination. 

Mais en fait , elle ne parvient pas a lutter contre la pression et le chantage 

emotionnels qu'exerce sa mere. Elle essaie en vain de se reconstruire: 

76La socialisation de Cathy est particulierement discriminatoire et destructive par rapport a celle 
de Jean qui beneficie de beaucoup plus de liberte. 



[ ... ] je pris la photo incomplete et, avec un crayon, 
j'entrepris de me redonner un visage avec des 
yeux, un nez et une bouche. Depuis le bas de ma 
robe, je tirai ensuite deux traits bien droits qui s'en 
allerent chausser mes souliers vides. Je me 
reconstituais une personnalite a meme les 
defroques du mannequin. Une personnalite de 
bouffon, bien entendu, mais triste, les coins de la 
bouche descendus jusqu'a !'imminence du sanglot. 
C'etait dr61e a mourir. (114) 
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Cathy pour assumer son identite doit etre reconnue par sa mere et done 

gagner son amour. Toutefois, elle ne peut gagner cet amour qu'en acceptant 

les valeurs de sa mere qui tuent sa propre identite. Elle ne peut gagner quelle 

que soit la direction qu'elle suit: <<Defaite, victoire, c'est du pareil au meme: 

une guerre constante>> (44). Le conflit ne peut etre resolu. 

Cette impasse conduit Cathy a des reactions contradictoires et fluctuantes et 

en fait un etre aliens, a la fois <<agent double>> et <<agent de trouble>> 

(61): 

Fallait-il retrousser mes manches (etre) ou 
retrousser ma jupe (devenir)? [ ... ] OrJe portais une 
chemisette comme Jean, mais aussi une jupette: le 
haut en masculin, le bas en feminin ou, pour mieux 
traduire les valeurs en cours, le Haut Masculin et le 
Bas Feminin. (28) 

En acceptant de se plier aux volontes de sa mere, elle perd le respect d'elle­

meme (44), elle se sent <<veule et lache>> (44) et a conscience qu'<<elle a 

renie sa foi>> (28, 103). Elle perd ainsi, au fur et a mesure de sa socialisation, 

son amour propre qui se transforme en degout d'elle-meme. 

En outre, elle est en proie a un sentiment de culpabilite. Elle se tient 

responsable de la sante fragile de Jean et de Beatrice: 

Car n'etait-ce pas moi la vraie coupable, la cause 
directe de l'insomnie, de la maladie et de la mort 
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imminente? Bourn~e de remords de la voir tant 
pleurer, j'aurais voulu alleger son chagrin, lui 
rappeler: C'est ma faute, c'est moi qui l'ai empeche 
de dormir [ ... ]. (139) 
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II est clair que Beatrice ne repond pas aux besoins emotionnels et 

psychologiques de sa fille, mais represente la mere ego"iste denuee de tout 

amour pour sa fille qui n'est capable pour l'elever que de suivre les regles 

rigides et destructives qu'impose la societe traditionnelle quebecoise des 

annees trente. Beatrice est la mere, instrument de socialisation mutilant, qui 

empeche la pleine realisation de sa fille.77 

* * * 

Pour ce qui est des relations entre Cathy et Jean, on remarque d'abord la 

nostalgie de Cathy pour la periode d'indifferentiation sexuelle ou les deux 

enfants jouaient, d'egale a egal, nus dans la nature: 

Jean et moi avions explore nos jeunes corps dans 
tous leurs details, gestes faciles puisque nous 
vivions nus le plus souvent, parfumes comme des 
nenuphars, lisses comme des grenouilles, libres 
comme des poissons. Seuls, comme Adam et Eve. 
Et aussi curieux, sans savoir non plus que le bien et 
le mal allaient un jour nous tomber dessus comme 
des pommes. Nous etions nus et sains, egaux 
dans !'ignorance et la paix, Jean ne s'occupait pas 
plus de son zizi que moi de ma petite chose dodue 
[ ... ] Un paradis avant la chute, loin de Beatrice et de 
sa cloche d'eglise [ .. . ]. (25-26) 

Toutefois, ces relations indifferenciees ne durent pas et tres vite Jean se 

montre distant et dedaigneux. Le frere et la sreur deviennent alors etrangers 
et meme ennemis: 

Mais ces jeux, quoi que nous fassions pour les rendre excitants, nous 
lassaient vite l'un de l'autre (177) 1 : 

77Toutefois, Beatrice qui prefere son fils, se montre beaucoup plus conciliante et moins 
exigeante avec Jean, comme on le verra ulterieurement. 
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Jean et moi, dresses l'un en face de l'autre en chiens de fa'ience (51 ). 

Le fosse entre le frere et la sceur s'est done irremediablement creuse avec 

l'age et la socialisation qui accentuent la difference entre le sexe masculin et 

le sexe feminin. 

On a deja vu que Jean etablit sa position de dominateur male pour contr61er 

sa sceur et en faire sa victime, son esclave: 

Jean"'qui avait le premier choix par droit d'ainesse et 
de force musculaire, s'emparait de Tarzan qui lui 
fournissait son projet hebdomadaire d'hero'isme 
tandis que je m'emparais de la Femme invisible. 
(36) 

Pour satisfaire a la fois son besoin de silence et 
man besoin de respirer, j'enfouissais ma tete sous 
l'oreiller pour un soupir et la ressortais pour respirer 
[ ... ] Sous l'oreiller j'etouffais, dehors Jean 
m'etoufferait. (137) 

Vouee corps et ame a son service en bonne sceur 
auxiliaire. II fallait que Jean ne puisse plus se 
passer de sa servants. (167) 

Jean se conduit en maitre vis a vis de Cathy, surtout depuis leur sejour en 

colonie. II la dedaigne et se sert d'elle comme d'une esclave. II a etabli sa 

domination en s'appropriant un territoire (une partie de la chambre) et en 

menagant sa sceur de represailles violentes (136), un peu a la maniere de 

Barbe-bleue. II n'hesite pourtant pas a transgresser le territoire de Cathy et 

lui refuse tout droit a la propriete. II l'espionne et ne respects aucunement son 

intimite. II a tous les droits mais ne lui en octroie aucun. Jean est le maitre. 

Cathy en depit de la violence physique et psychologique que lui inflige son 

frere ne peut s'empecher de rechercher sa compagnie. Dependante de lui, 

elle accepte par amour aveugle de se soumettre a sa domination: 

Alma, un jour qu'elle me gardait et que je 
m'ennuyais de Jean, m'avait dit pour me consoler: 



- Allons, ma Cathy, t'es pas bien ici sans 
Jean qui te bat? 
Ce a quoi j'avais repondu: 

- II ne me bat pas toujours - avec la savante 
esquisse des femmes amoureuses violentees. (42) 
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Toutefois, elle se rebelle parfois contre ce frere despote et a la fin du roman, 

elle parvient a contrecarrer sa domination en le menac;ant de rapporter a leurs 

parents !'episode de la foret ou elle l'a surpris avec ses copains a des jeux 

sexuels. Elle a appris a se defendre, non pas par la violence, mais en prenant 

conscience du pouvoir des mots (du mot 'pine' a !'occurrence). Son arme 

sera dorenavant les mots. 

La relation entre le frere aine et la sreur est done en tous points typique de la 

relation traditionnelle: l'aine dominateur qui utilise la violence et la peur pour 

essayer de soumettre sa sreur qui se voit obligee de se defendre avec les 

seules armes a sa disposition : les mots et la sournoiserie. 

* * * 

On peut se demander ensuite si la socialisation discriminatoire traditionnelle 

est egalement perpetuee par le pere. On se propose done maintenant 

d'etudier les relations entre Cathy et Bertrand. 

La paire Cathy-Bertrand constitue le pendant dans le roman a la paire bien 

assortie Beatrice-Beaujean. Bertrand et Cathy <<Se ressemblent>> et done 

<<s'assemblent>>, comme le dit si bien Beatrice (153). !Is vont a la peche 

ensemble et partagent des moments agreables: 

' C'est vrai, on est debarrasses tous les deux: je suis contente (55) 
Nous etions, par une sorte d'osmose, pareillement muets et immobiles. 
Q'avait ete un beau moment (56). 

Mais cette relation idyllique evolue avec le temps et devient de plus en plus 

ambivalente. Les parties de peche imposees par Beatrice deviennent une 

corvee pour Cathy et Bertrand: 

lJ • 



( ... ] mais je n'arrivais plus, depuis que j'etais 
voituree automatiquement avec les bagages 
chaque fin de semaine, a retrouver ma ferveur 
originale. 

La Vendredie de Bertrand Crusoe aurait bien 
voulu rester a la maison avec Bea et Jean qui se 
promenaient maintenant dans la ville comme des 
touristes. (158) 

101 

Cathy participe aux expeditions de peche au meme titre que les agres et les 

appats (157). Elle est devenue un objet que Bertrand delaisse: <<ii m'oubliait 

des heures entieres, dans l'auto d'abord, ensuite dans la maison des 

Brodeur>> (159). 

Plus tard, Cathy sera traitee comme objet sexuel par son pere . . Le texte 

mentionne a plusieurs reprises une relation incestueuse qui se developpe: 

( ... ] Bertrand m'embrassa sur la bouche et me cala 
contre son ventre. Les vertus purificatoires de l'ail 
allaient-elles agir durant toute la nuit? Je 
m'endormis sans demander ce qu'en pensait 
Bertrand qui ne pensait plus. Ses sens, par l'odeur 
alleches, flairaient une sente etroite mais 
dangereusement incestueuse qu'il ne fit 
qu'effleurer d'une main en se flattant de l'autre. A 
bout d'haleine, ii s'endormit enfin dans un bon 
sommeil reparateur de forces physiques et 
morales. (132) 

., ) 

[ ... ] ii enlevait ensuite ses vetements qu'il rangeait 
soigneusement et, dans ses grandes 
combinaisons Penman's 71 qui avaient une porte 
derriere et des boutons mal boutonnes devant, ii 
eteignait la lumiere et me prenait contre lui. Une 
petite ~hose molle qu'il caressait doucement, 
partout jusqu'a ce que je m'endorme en recitant les 
prieres"que Beabsente m'avait apprises. Je jasais 

,,a· mon ange gardien qui s'endormait toujours avant 
moi, du cote ou Bertrand n'etait pas. (146) 

" 
I~. 'v( C / 

( ... ] ii n'arreta pas de bouger, collant ses fesses 
contre mon ventre , fourrageant dans mes cheveux, 
petrissant mes cuisses, racontant qu'il etait la, lui, et 

. . ., 



que je n'avais plus a avoir peur, que j'etais son petit 
tresor secret a lui seul, qu'il s'ennuyait. 

- Laisse-moi faire, laisse-moi flatter le petit 
minou Cathy, c'est a qui le petit minou? C'est a 
Bertrand. II se couche dans ma main, ii ronronne, ii 
leche mon doigt, ii aime etre flatte comme c;a. 

C'etait, par derriere, un doigt chaud et 
humide qui glissait entre mes cuisses et que, par 
devant, avec sa main, ii promenait lentement sur le 
minou. Ah! s'il pouvait done s'endormir! Mon ange 
gardien et le sien, arretez son delire de paroles. 

Et de gestes maintenant de plus en plus durs 
et drus. J'essaie de me degager, je veux m'en 
aller, mais Bertrand me tient enfermee dans ses 
grands bras, ii m'etouffe a force de m'aimer, ii 
repete: <<Attends, attends, attends>>, en meme 
temps qu'il me donne de grandes poussees dans 
les fesses comme s'il voulait me chasser hors du lit, 
mais ii me retient en meme temps et puis boum! 
Les anges m'ont secourue, nous ont fait tomber sur 
le plancher. Je me relevai vivement, mais lui ne 
bougeait pas. (163-164). 
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Ces scenes rapportees de maniere descriptive et detachee par la narratrice­

protagoniste qui garde un profil tres bas, laissent entrevoir la peur et la 

solitude de la protagoniste-petite fille qui est trop jeune pour comprendre la 

situation mais qui se sent violentee au plus profond de son etre (meme son 

ange gardien la quitte dans ces moments-la). 

ii faut insister sur le fait que la narratrice ne porte pas de jugement sur la 

conduite de Bertrand, qui sous l'effet de l'alcool, violente sexuellement sa 

petite fille . La narratrice ne montre aucunement l'ironie qu'elle exhibe 

habituellement, en particulier pour Beatrice. Face a cet evenement perturbant 

pour la protagoniste-petite fille, la narratrice adulte ne peut que reiterer la peur 

de la petite fille et ne semble pas avoir resolu l'ambigu"ite de ses sentiments 

vis a vis de ce pere abusif, ambigu"ite des rapports entre Bertrand et Cathy qui 

est parfaitement resumee dans le texte: <<Nous vivions dans un autre monde, 

fabuleux et un peu effrayant>> (156). 

Bertrand, victime de la societe, fait de sa fille sa victime. La violence 

conjugale s'est repartee sur sa fille une fois que Beatrice a etabli des 
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barrieres entre elle et son mari. La petite fille, elle, est incapable de repousser 

son pere et subit ses sevices qui la marqueront a vie (la narratrice n'a pas ete 

en mesure de resoudre le traumatisme psychologique qu'elle a subi enfant). 

* * * 

En somme, Cathy est victime de toute sa famille. Sa mere lui refuse son 

amour et la transforme en <<pantin>> perpetuant les valeurs sociales; son 

pere, frustre par cette societe qui l'etouffe, se sert d'elle comme d'une sorte 

d'echappatoire et en abuse; son frere, usant de sa position privilegiee d'aine, 

en fait son esclave. 

Paradoxalement, Cathy ne peut s'empecher d'aimer sa famille malgre les 

sevices qu'elle lui fait subir. En cela, Cathy est la victime par excellence. Son 

nom qui signifie en grec 'pur, sans tpche' et qui evoque aussi une martyre 

suggere bien le fait que Cathy est l'innocente sacrifiee, martyre de la famille et 

de la societe dans lesquelles elle est nee. 

Cathy, qui ne parvient pas veritablement a se soustraire a cette domination 

massive malgre sa resistance, est en proie a des contradictiory/qu'elle ne peut 

resoudre de fagon satisfaisante. 

Comme toute victime, Cathy a reussi a mettre en place certains mecanismes 

de defense pour se preserver un tant soit peu. Elle a appris a se defendre de 

son frere en ayant recours au chantage; elle a appris a se distancer des 

traumatismes et des gens qui la blessent au plus profond de son etre pour 

attenuer les ravages psychologiques. Bref, elle a compris qu'elle ne pouvait 

se battre que de fagon detournee. 

La fin du roman suggere que la petite fille a pressenti !'issue qui lui permette 

de sortir de !'impasse dans laquelle elle se trouve, les mots: 

/ c'est lire que je voulais le plus, pour etre, comme 
,- Jean, capable de dechiffrer un tas de mots caches 

dans le dictionnaire. Je les apprendrais tous et je 
les fourrerais partout, j'en remplirais le vide des 
jours et je deverserais leur trop-plein dans ma 



soupe, je les macherais, les avalerais, les 
caresserais, les ecraserais, je ferais avec eux tout 
ce que je voudrais... Je sortirais de la banalite, je 
serais le resultat singulier d'une rencontre unique 
de chromosomes, une entite definie qui inclurait, 
dans sa complexite, tous les possibles pour former 
un etre unique et exceptionnel: moi. (188-189) 
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Cathy a confusement compris le pouvoir des mots qui ant le potentiel 

d'exprimer une realite nouvelle et constructive et espere pouvoir se les re­

approprier pour pouvoir enfin se definir comme etre humain et sortir de son 

identite multiple que la societe lui a fait endosser. 

Elle a aussi pris conscience que ces outils sont a double tranchant, car elle 

sait qu'ils peuvent seNir a deguiser la sordide realite: 

Maintenant, quand on dirait a l'eglise que le verbe 
s'est fait chair, je comprendrais qu'il s'etait fouNoye 
et qu'il etait tombe aussi bas que parterre, au pied 

lcfu' lit. Le verbe silencieux etait bien plus aimable. 
(164-165) 

Tout serait change: mes jeux, mes maladies, mes 
chagrins. Je ne jouerais plus avec des abeilles, 
des vaches, des grenouilles, des poissons, mais je 
m'interesserais aux hymenopteres, aux bovides, a 
des vertebres tetrapodes amphibies ( ... ]. (189) 

Ces mots ont-ils le pouvoir de transformer la realite? Cathy paNiendra-t-elle a 
les detourner de leur signification traditionnelle pour exprimer sa propre 

realite? Cathy sortira-t-elle du carcan qui l'emprisonne grace au pouvoir des 

mots qu'elle entrevoit? Si le texte ne presente aucun indice, on peut 

supposer neanmoins que puisque la narratrice autodiegetique (done Cathy 

devenue adulte) est capable de tant d'ironie, elle a reussi, dans une certaine 

mesure, a prendre ses distances et a remettre en question la societe qu'elle 
decrit. 



105 

8. CONCLUSION 

On a montre que Beatrice vue d'en bas decrit la psychologie des membres 

d'une famille nucleaire dans la societe quebecoise des annees trente. Cette 

famille represente le veritable microcosme de la societe patriarcale ou 

chacun a un role bien determine a assumer selon son sexe. 

Cette structure sociale materialiste et sexiste, ou l'homme domine la femme, 

etouffe aussi bien l'homme que la femme. Les quatre personnages 

principaux sont presentes, dans une certaine mesure, comme les victimes de 

cette societe dans l,aquelle ils evoluent. Beatrice est une femme 

neurasthenique, et egocentrique, excessivement materialiste, qui s'est mariee 

sans amour a Bertrand pour des raisons purement sociales et materielles. 

Bertrand, frustre par son travail et son mariage se plonge dans l'alcool et 

agresse sexuellement sa femme et sa fille. Jean totalement endoctrine se plie 

sans sourciller au modele qui lui est assigns. Cathy, martyre-nee de par sa 

position sociale et familiale, essaie de reconcilier l'irreconciliable et se 

transforme graduellement en un etre fragments. 

Le roman dresse done le portrait peu reluisant d'une famille au sein d'une 

societe machiste. 

On peut souligner que, au dela du noyau familial que l'on a longuement 

analyse dans cette etude, la caracterisation de certains personnages 

secondaires aussi reflete bien les tendances machistes de toutes les 

institutions-piliers de cette societe patriarcale. 

La misogynie et l'hypocrisie du clerge catholique sont devoilees dans la 

caracterisation des Freres Enseignants (66), du cure (32,98, 118), et du frere 

Boniface (87-88, 181-183). 

La domination sociale et economique patriarcale est representee par 

l'intermediaire de personnages tels que l'orthodontiste (15), le docteur 

Durocher (14, 19-20, 88), l'avocat Laflamme (56), le notaire Dufour (118), les 

touristes americains (155, 179-180), et les villageois (1 O, 92, 94). 

L'inaptitude des hommes apparait maintes fois: le mari d'Amanda qui 

disparait dans les bois (125), le mari d'Alma, ivrogne et coureur de jupons 
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(89), meme Baptiste, "ban bougre" pere de famille nombreuse qui aime boire 

(124-130, 150). 

La perversion et la violence sexuelle des hommes se retrouvent dans toutes 

les couches de la societe: Abel, l'oncle retarde (70-80), l'epicier Fillion (131, 

144), le grand Louis Fontaine (143, 149), le vieil aveugle Leon (145) abusent 

tous de Cathy. 

L'acceptation de cette domination male et meme la complaisance de la 

femme s'y retrouvent dans la caracterisation de Claudine Lesage, la petite fille 

modele (69), de Bertille, la tante si douce et serviable (76-77, 84-86, 148), et 

de tante Blanche, la mere de famille surmenee (124-130, 142). 

La complicite des femmes qui perpetuent les valeurs de cette societe 

traditionnelle caracterise Madame Beaudet (112), Madame Bouquet (187-

188), et Madame ThorbOn (133, 150). 

lndubitablement, la caracterisation des personnages mineurs appu ie celle 

des personnages principaux. La famille nucleaire, point de mire de la 

caracterisation de ce roman est la metonymie de la societe patriarcale. Ce 

microcosme familial, qui est, sans le moindre doute, le parfait reflet de cette 

societe sexiste et materialiste, est denonce a tous les niveaux. 

Beatrice vue d'en bas denonce par l'intermediaire de la critique de la fami lle 

cette societe traditionnelle quebecoise de l'entre-deux-guerres. 

* * * 

On a egalement montre dans ce chapitre que la caracterisation de chaque 

personnage est telle, qu'elle cree une reaction particu lie re de la part de la 

lectrice. 

La caracterisation monolithique et pratiquement archetypale de Beatrice et 

l'ironie de la narratrice a ses depens font de la mere de Cathy, le personnage 

le plus antipathique de tout le roman. 

Par cont re, ii est difficile de ne pas ressentir de sympathie pour Cathy, 

l'innocente victime, parce que le recit est autodiegetique et rend !' identification 

avec la protagoniste d'autant plus grande. 
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II est egalement impossible de completement condamner Bertrand, a la fois 

oppresseur et victime, parce que la narratrice le presente comme un etre qui 

se debat, certes sans grands resultats, dans cette societe qui l'opprime. 

Par contre, Beatrice et Jean qui perpetuent volontiers les valeurs 

traditionnelles de cette societe n'attirent guere de sympathie car ils sont 

caracterises par la narratrice comme etant les instances destructrices au 

service de cette societe outrageusement sexiste et materialiste. 

Cette caracterisation qui est surtout le fait de la narratrice bien plus que des 

personnages est indubitablement fort tendancieuse. 

Par ailleurs, la caracterisation de certains personnages ebranle les modeles 

traditionnels. Cathy, en conflit constant avec les normes de la societe qui 

l'environne, est le porte-parole innocent de la resistance. Bertrand le rebelle, 

avec son anti-conformisme se place egalement en marge de la societe 

patriarcale, tout comme Alma (41-42, 77, 85-93, 117) et Amanda (49-55, 125, 

159) qui, independantes financierement et emotionnellement, sont arrivees 

sans l'aide d'un homme a l'autonomie et a la paix.78 Elles offrent ainsi un 

modele de la femme alternatif qui remet en cause le modele dominant. Entin, 

Roland surnomme Pepsi, l'ami de Bertrand, un homme inoffensif qui vit aussi 

en marge de la societe contredit le concept traditionnel de la masculinite. 

Le systeme de personnages anti-conformistes tels que Cathy, Bertrand, les 

grand-meres ou Pepsi qui s'opposent au systeme des personnages 

conformistes tels que Beatrice ou Jean, destabilise le modele patriarcal. 

* * * 

En fin de compte, on a montre qu'il s'eleve, dans ce roman, une voix 

dissidente, phenomene rendu possible parce que le personnage-focalisatrice 

regardant avec des yeux neufs le monde qui l'environnne (et en particulier sa 

mere) se combine a la narratrice autodiegetique ironisant sur les evenements 

vecus lorsqu'elle etait petite fille. 

7811 taut se souvenir ici que ces deux personnages secondaires prennent de !'importance dans 
le recit dans les passages heterodiegetiques proportionnellement longs. 

,. 
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Le titre s'explique alors clairement: Beatrice, synonyme metonymique de la 

societe traditionnelle qui prevalait au Quebec dans les annees trente, est vue 

a travers Cathy, la petite fille dont la perception enfantine se superpose a 

!'opinion de la narratrice autodiegetique adulte qui avec le recul du temps 

porte un avis critique sur Beatrice et sur la societe qu'elle symbolise. 

Beatrice et Jean sent indubitablement les porte-paroles de cette societe 

patriarcale. Les villageois et autres membres de la communaute se joignent 

ace chcsur tandis que Cathy, Bertrand, quelques personnages marginaux et 

la narratrice adulte autodiegetique introduisent une vision discordante. 

Ce dualisme dans la caracterisation permet de remettre en cause la societe 

traditionnelle et d'introduire une vision differente. 

Le dernier chapitre etablira avec plus de precisions en quoi consiste cet 

element dialogique.79 

79<<Une narration dialogique est caracterisee par !'interaction de plusieurs voix, perceptions ou 
points de vue ( ... ] », ma propre traduction de Gerald Prince, Dictionary of Narratology 
(England: Scolar Press, 1988). 



CHAPITRE IV 

DENONCIATION ET ENONCIATION 
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Le chapitre precedent a etabli la presence de deux systemes de valeurs 

antagoniques dans Beatrice vue d'en bas. On visera done dans ce chapitre a 

preciser ce dialogisme tout en degageant les mecanismes narratifs qui y 

contribuent. 

L'etude narratologique de Beatrice vue d'en bas a progressivement revele 

que le roman denigre le patriarcat et s'efforce de valoriser la femme. Cette 

denonciation de la doxa patriarcale et l'enonciation du feminin s'inscrivent 

dans le texte a tous les niveaux narratologiques (histoire, recit et narration) 

tout aussi bien qu'a un niveau intertextuel. 

On se proposera done dans un premier temps de rappeler l'essentiel des 

caracteristiques du recit pour en montrer la force dialectique. Puis l'on 

analysera l'intertextualite qui contribue au dialogisme du roman. 

1. DENONCIATION ET ENONCIATION AU NIVEAU DU TEXTE 

On recapitulera done d'abord les caracteristiques narratologiques qui 

participent de la denonciation de la doxa phallocentrique et de l'enonciation 

du feminin. 

Le choix narratif de se concentrer sur un microcosme particulier, celui de la 

famille, est a cet egard revelateur. 

La famille nucleaire dont on brosse le portrait (Bertrand, le pere de famille 

pourvoyeur; Beatrice, la mere au foyer; Jean le fils aine; et Cathy, la petite fille) 

est le microcosme patriarcal par excellence comme l'a dit Millett.So Or, dans 

ce roman, on a observe que cette cellule de base de la societe patriarcale est 

80«[the family is] a patriarcal unit within a patriarcal whole», Kate Millett, citee par Paulina 
Palmer dans Contemporary Women's Fiction. Narrative Practice and Feminist Theory 
(Hertfordshire: Harvester Wheatsheaf, 1989): 71. 
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remise en question. En effet, ii y est considere que la femme, tout autant que 

l'homme, est emprisonnee dans le carcan de la societe phallocrate: Bertrand 

est depeint a la fois comme victime et comme agresseur (viol et inceste); 

Beatrice est decrite comme la mere de famille nevrosee et ego"iste qui s'est 

mariee pour se conformer au stereotype patriarcal de la femme. Tous les 

deux sont en meme temps victimes du sexisme de la societe dans laquelle ils 

vivent et perpetuateurs des valeurs opprimantes de cette meme societe. 

On se souvient aussi comment, a l'image du dogme phallocrate, Jean est 

l'etalon de reference et comment Cathy doit se soumettre a la loi du Pere et 

taire sa propre identite. 

On a egalement vu comment la caracterisation met au bane de !'accusation 

l'alcoolisme des hommes, la violence conjugale et l'inceste, et meme la 

complicite des femmes qui sont depeintes comme les instigatrices majeures 

de !'education sexiste des enfants. 

La caracterisation des personnages principaux met indubitablement en 

accusation la dualite repressive des roles assignes aux deux sexes par cette 

societe misogyne du Quebec des annees trente; d'autant plus que la 

caracterisation des personnages mineurs tels que le cure, les Freres 

enseignants, les touristes americains, le medecin et les specialistes, le 

notaire, met sur la sellette les autres institutions-piliers du patriarcat. Toutes 

les institutions de la societe patriarcale y sont accusees: clerge catholique, 

systemes juridique et de la sante, mariage, famille. La denonciation est sans 

appel. 

Ce n'est pas un hasard non plus si les personnages qui attirent le plus de 

sympathie (Cathy, les grand-meres et a un moindre degre Bertrand) sont 

justement les personnages recalcitrants aux diktats patriarcaux alors que les 

personnages qui adherent a la societe traditionnelle (Beatrice, Jean, le Cure) 

apparaissent fort antipathiques. 

Dans son ensemble done, la caracterisation, non seulement denigre la famille 
I 

traditionnelle, mais priviligie le camp des non-conformistes, invitant a une 

lecture dissidente. 
I 
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Par ailleurs, !'opposition binaire dans la caracterisation des quatre 

personnages principaux (Beatrice-Jean et Cathy-Bertrand) revele bien le 

conflit entre la doxa patriarcale et les principes d'une societe ou l'etre humain 

pourrait se realiser pleinement. Beatrice et Jean representent le pouvoir 

phallocentrique qui annihile !'affirmation de l'individu. Cathy et Bertrand sont 

les elements perturbateurs qui resistent tant bien que mal a la pression 

phallique et normalisatrice.s1 

Cette binarite, qui n'est pas sans rappeler !'opposition dominant-domine de 

tout discours centre !'oppression, est reprise d,ans le reseau bi-partite des 

lieux que l'on a mentionne auparavant (Sainte-Marie-des-montagnes qui 

s'oppose a Saint-Joseph-sur-le-Richelieu). Cette dualite se retrouve aussi 

dans !'opposition entre haut-bas, femme-homme, dans !'opposition des noms 

de famille (Brindamour-Brodeur), dans !'opposition des langues (anglais­

franc;ais), des personnages (femme-homme, parents-enfants, conformistes­

anti-conformistes). 

On se souvient aussi comment la caracterisation des personnages met 

l'emphase sur le feminin au detriment du masculin. Ainsi, les deux 

personnages les plus developpes narratologiquement sont feminins 

(Beatrice, Cathy). Sans aucun conteste, les personnages femmes acquierent 

un statut de choix dans le roman, jusqu'aux grand-meres dont la 

caracterisation introduit une perspective divergente sur le role de la femme 

dans la societe. 

De plus, la genealogie matriarcale du systeme des personnages du livre, 

apporte une dimension nouvelle a l'identite des personnages qui sont ainsi 

definis par le lignage des femmes, affirmant par la !'importance sociale des 

femmes. Ce deplacement de la genealogie, qui defie la norme traditionnelle, 

permet la reappropriation du droit a l'identite des femmes, identite qui passe 

par les ancetres femmes. Luce lrigaray avait reconnu cette necessite pour la 

conquete de l'identite de la femme qui d'ailleurs n'est possible qu'au prix 

d'enormes conflits : 

81 Mais de fa<;on differente, puisque Bertrand est egalement oppresseur. 



Je pense qu'il est necessaire aussi, pour ne pas 
etre complices du meurtre de la mere, que nous 
affirmions qu'il existe une genealogie des femmes. 
Genealogie de femmes, dans notre famille: apres 
tout, nous avons une mere, une grand-mere, une 
arriere grand-mere, des filles. Cette genealogie des 
femmes, etant donne que nous sommes exilees (si 
je puis dire) dans la famille du pere-mari, nous 
l'oublions un peu trop; voire nous sommes 
amenees a la renier. Essayons de nous situer pour 
conquerir et garde r not re identite dans cette 
genealogie feminine. N'oublions pas non plus que 
nous avons deja une histoire, que certaines 
femmes, meme si c'est difficile, ont existe dans 
l'histoire et que trap souvent nous les oublions.a2 
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II est clair que l'etude de la caracterisation a montre qu'au modele patriarcal 

des personnages base sur les stereotypes sexistes de la suprematie 

phall ique se superpose un modele antagoniste. Juxtaposee a la 

caracterisation doxique (Beatrice et Jean, les hommes de l'eglise catholique, 

les femmes chargees de !'education des enfants) apparait une caracterisation 

discordante (Cathy, Bertrand, les grand-meres, Pepsi, la genealogie 

matriarcale) . 

Par le truchement de la caracterisation, s'enonce, dans cette csuvre, 

!'elaboration d'un discours dissident au feminin qui passe par la denonciation 

du discours capitaliste et misogyne pour aboutir a l'enonciation de la femme. 

* * * 

Cette mise au point sur la caracterisation faite , ii est utile de rappeler les 

caracteristiques de la narration et de la focalisation qui sent, elles aussi, 

eloquentes. 

Tout d'abord, ii taut se souvenir que les evenements de l'histoire sent 

selectionnes et pergus par Cathy, la petite fille. 

B2Luce lrigaray, Le corps a corps avec fa mere (Ottawa: Editions de la pleine lune, 1981 ): 29-
30. 
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Cette particularite narrative, qui met l'accent sur une focalisatrice, plut6t qu'un 

focalisateur, apporte une perception, done une dimension feminine, au roman. 

La perception de la petite fille est indubitablement celle d'une petite fille qui vit 

dans un monde phallocrate. La focalisation est par consequent 

immanquablement feminine et innocente. 

La voix est elle aussi feminine. Le recit est raconte a la premiere personne 

par Cathy devenue adulte. Comme le reconnait Joanne Frye, !'utilisation du 

<<Je>> dans la narration donne a la femme le moyen de construire sa 

_ propre experience, de se nommer, et par consequent d'exister.83 Le <<Je>> 

pose la femme comme sujet veritable de son histoire, dit-elle,84 et rend la 

femme visible et reelle au niveau de la narration puisque la femme prend en 

charge la conceptualisation de sa propre experience. Paree qu'elle est 

l'agent qui interprete, elle est en position d'autorite par rapport a sa propre 

experience.as La femme qui s'exprime a la premiere personne dans la 

narration est en mesure d'echapper au discours dominant.86 

Ainsi, la narratrice autodiegetique, qui est en meme temps focalisatrice dans 

Beatrice vue d'en bas, detient une position clef qui lui octroie le pouvoir de 

s'affirmer veritablement comme sujet enongant. 

83<<1n claiming the right to narrate their own lives, female protagonists thereby claim the 
authority to name and construct their own experience>>, Joanne S. Frye, Living Stories, Telling 
Lives. Women and the Novel in the Contemporary Experience (University of Michigan, 1986) : 
58. 
84<<As her own narrator, the "I" refuse containment in externally imposed femaleness. As the 
visible agent, the female "I" refuses objectivisation and assumes the capacity to act>>, Frye: 65. 
85<<She [the first-person] becomes the authority over her own experience as she is the agent 
of its interpretation; she opens new possibilities for conceptualizing her personal experiences, 
past and present, as they move toward the future. In the narrative process, we can see her 
actively rejecting received cultural shemata for her own experience through the dynamic 
integration of newly perceived experience into reformulated shemata>>, Frye: 75. 
86<<By virtue of speaking as a woman, any female narrator-protagonist evokes some 
awareness of the disjunction between internal and external definitions and some recognition of 
her agency in self-narration. To speak directly in a personal voice is to deny the exclusive right 
of male author-ity implicit in a public voice and to escape the expression of dominant idealogies 
upon which an omniscient narrator depends>>, Frye: 51 . 
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En outre, la narratrice autodiegetique detient souvent le pouvoir d'examiner et 

de rejeter !'interpretation culturelle de sa propre experience, remarque Frye.87 

C'est exactement ce qui se produit dans Beatrice vue d'en bas: on a vu 

comment la narratrice autodiegetique adulte commente les evenements 

qu'elle a vecus dans son enfance introduisant une perspective qui perturbe le 

discours phallocentrique. 

Ainsi se cree une sorte de <<Subversion double>>, un decalage qui permet a 
la narratrice d'ironiser sur les valeurs patriarcales. L'ironie destabilise le 

discours conventionnel en introduisant l'equivoque. Pour Nancy Walker, 

l'ironie est un masque qui cache une realite qui doiLetre mise a jour, et c'est 

par consequent un outil linguistique tres utile pour les feministes pour mettre 

en defi l'ideologie patriarcale.aa 

La narration a la premiere personne qui rend ainsi possible la superposition 

de <<VOiX>> conflictuelles au niveau de la narration, permet de contrecarrer 

le discours phallocentrique et d'inscrire l'enonciation du sujet feminin comme 

ne l'aurait pas permis une narration a la troisieme personne, comme le 

reconnait encore Walker.B9 

France Theoret resume cette position feministe sur !'importance pour la 

femme a se poser comme sujet enon9ant de la narration: 

Le langage au feminin a pose ses problematiques 
du cote de l'enonciation. Le sujet parlant devient 
parfois figure centrale de l'ecriture, tout comme son 
inscription sociale et individuelle. 
Ce langage explore le je, la question du point de 
vue, redefinit, redistribue des rapports entre le je et 
l'autre. Ce je n'est plus objet, n'est plus parle mais 

87 <<If the narrating "I" is herself examining and rejecting cultural interpretation of her own 
experience, her own emplotment then becomes a double subversion>>, Frye: 59. 
88<<1rony is a mask that the reader is invited to see as a mask in order to view simultaneously the 
reality underneath it( ... ] It is for this reason that the frequent use of irony in the contemporary 
novel by women is particularly significant: it represents a challenge to traditional values, 
recognition that the structures that cause and perpetuate women's oppression are arbitrary and 
therefore subject to change», Nancy A. Walker, Feminist Alternatives. Irony and Fantasy in the 
Contemporary Novel by Women (Jackson: University Press of Mississipi, 1990): 27. 
89<<0ne of the most pervasive devices in the contemporary voice that represents a duality of 
consciousness - the second, usually first-person voice interprets, adjusts, revises the initial 
story>>, Walker: 33. 



parle et par voie de consequence, ii peut imaginer 
et formuler un ecart.9o 

11 5 

Somme toute, les fondements du patriarcat (famille, mariage, religion, corps 

medical, monde juridique et economique), armes de !'oppression des deux 

sexes, sont denonces dans Beatrice vue d'en bas par le biais de la petite fille 

qui focalise les evenements avec une perception innocente, et de la 

narratrice adulte qui critique avec force ironie ce systeme patriarcal. La 

denonciation du patriarcat est totale, le requisitoire incontournable.91 

En outre, la perception necessairement feminine de la focalisatrice permet 

d"inscrire le feminin sur le decoupage du monde, c'est-a-dire d'inscrire le 

feminin dans l'imaginaire et la realite. 

En fin de compte, la narration a la premiere personne permet a la femme de 

se re-approprier le discours, ce qui lui donne la possibilite de s'affirmer 

comme etre humain autonome et unique, defiant les stereotypes traditionnels 

qui l'asservissent. 

* * * 

On s'attardera un peu plus sur cette notion du pouvoir de la parole car on se 

souvient comment Cathy prend peu a peu conscience du pouvoir des mots 

vehiculant ainsi tout un metalangage sur le pouvoir des mots qu'il faudrait 

maintenant expliquer. 

On se rappelle comment Jean se sert de l'homophonie de certains termes 

pour exclure Cathy du langage sexuel (ii etait-in/tetin (96)). Claudine 

Hermann a derionce cette exclusion de la femme de la langue sexuelle: 

[ ... ] des son adolescence, la jeune fille voit sa 
connaissance du vocabulaire limitee, non 
seulement par !'exclusion des mots qui presentent 

9°France Theoret, Entre raison et deraison (Montreal: les Herbes Rouges, 1987): 146. 
91 On rappellera que les passages heterodiegetiques eux aussi destabilisent le modele 
patriarcal en permettant d'introduire une perspective divergente . 



un rapport avec sa sexualite, mais par celle de ceux 
qui presentent une vague analogie - fut-elle 
seulement sonore - avec eux.92 
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D'autres aussi, denoncent cette exclusion sociale: << Et c'est des l'enfance 

que l'on conditionne la fille a censurer son langage>> dit Maroussia 

Hajdukowski-Ahmed. 93 

En privant Cathy d'une partie de la langue, Jean enleve a Cathy la possibilite 

de se definir comme individu comme l'explique Luce lrigaray: 

[l']nferiorite sociale des femmes se renforce et se 
complique du fait que la femme n'a pas acces au 
langage, sinon par le recours a des systemes de 
representation <<masculins>> qui la 
desapproprient de son rapport a elle-meme, et aux 
autres femmes.94 

Par le truchement de Jean, le roman denonce la prise abusive du pouvoir de 

la parole par les hommes pour affirmer leur suprematie sur les femmes. 

Toutefois Cathy, ayant realise que la langue est une arme tres efficace, 

reprend a son compte ce meme pouvoir en tenant sous sa domination Jean 

avec un mat sexuel tabou (pine). Elle transgresse ainsi les regles patriarcales 

et attaque le pouvoir male avec ses propres armes en les retournant contre 

lui. 

Cathy se re-appropriant toute la langue et utilisant son pouvoir a ses propres 

fins espere ainsi sortir de son alienation. Mais Hermann soutient que la 

femme ne peut affirmer son identite avec une langue qui lui est etrangere: 

le langage est reprime chez la femme des son 
enfance par son education, et que, si par hasard ii 
n'en est pas ainsi, elle accede encore a un langage 

92claudine Hermann, Les voleuses de langues (Paris: des femmes, 1976): 11. 
93«Le denonce/enonce de la langue au feminin ou le rapport de la femme au langage», 
Maroussia Hadjukowski-Ahmed, Feminite, subversion, ecriture (Quebec: les editions du 
remue-menage, 1983): 55. 
94Luce lrigaray, Ge sexe qui n'en est pas un (Paris: Les Editions de minuit, 1977) : 81. 



qui n'est pas le sien, un langage d'hommes, 
alienant par definition.95 
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C'est exactement la conclusion a laquelle Cathy aboutit a la fin du roman, 

lorsqu'elle commence l'ecole primaire ou elle espere apprendre tous les 

mots du dictionnaire et les remodeler a sa convenance. Non seulement, elle 

entend s'approprier les mots du discours phallocrate mais elle veut les 

redefinir pour pouvoir se constituer une langue qui decrive son propre monde 

et ainsi affirmer son identite. Cathy expose la meme position que Maroussia 

Hadjukowski-Ahmed qui affirme que <<le discours feministe radical s'emploie 

a modifier la langue et le rapport de la femme au langage>>:96 

Je les [les mots] apprendrais tous et je les fourrerais 
partout, j' en remplirais le vide des jours et je 
deverserais leur trop-plein dans ma soupe, je les 
macherais, les avalarerais, les caresserais, les 
ecraserais, je ferais avec eux tout ce que je 
voudrais. (188) 

En definitive, la decouverte par Cathy du pouvoir des mots reproduit de 

maniere metonymique le parcours de la pensee feministe en ce qui concerne 

le langage. 

Jean, qui reduit au silence Cathy, represente la societe phallocrate qui a tenu 

la femme sous sa tutelle en la privant de langue adequate; Cathy qui, 

consciente du pouvoir du langage, s'approprie la langue de l'oppresseur pour 

en fin de compte comprendre qu'il faut aussi inventer une parole autre, 

reproduit le parcours feministe. 

France Theoret a exprime dans ses ecrits ces memes principes de differentes 

manieres: 

Cette reconnaissance de !'existence, je la 
revendique pour ce qu'elle est: lieu de parole et de 
savoir.97 

95Hermann: 29. 
96Hadjukowski-Ahmed: 60. 
97France Theoret, Une voix pour Odile (Montreal : Les Herbes Rouges, 1978) : 51 . 



[ ... ] l'entreprise la plus considerable est certes la 
reevaluation de la position du sujet dans le champ 
symbolique - changer la langue. Entre autres, 
donner un contenu symbolique au mot femme et 
non plus a I' eternel feminin>>. 98 

C'est, entre autres, par les mots qu'on occupe 
l'espace et qu'on se rend visible.99 

C'est done dans le tissu de la langue que je 
cherche d'autres usages aux mots.100 

Le langage, c'est cela egalement, un jeu de 
permutation [ ... ] Le langage est tissu verbal et ii est 
en meme temps acte, effraction potentielle.101 

Ainsi, les mots tels qu'on les trouve definis au 
dictionnaire, cet heritage de la langue, les 
ecrivaines les re-orientent, les inflechissent avec 
une conscience de femme. Changer les mots, c'est 
changer le regard.102 

118 

II est indeniable que le roman, par le truchement de Cathy, expose les 

fondements de la pensee feministe quant au langage.103 

En outre, on a vu comment la femme prenait la parole dans le roman lui­

meme par l'intermediaire de la focalisatrice et de la narratrice autodiegetique 

(le je-narre fusionnant avec le je-narrant). 

Le roman non seulement vehicule la theorie feministe du langage mais ii la 

met aussi en pratique. 

98Theoret, Entre raison et de raison : 35. 
99Theoret, Entre raison et de raison : 98. 
1 OOTheoret, Entre raison et deraison : 99. 

* * * 

101 Theoret, Entre raison et deraison : 100. 
102Theoret, Entre raison et deraison : 148-149. 
1 03<<L'ecriture au feminin proprement dit propose !'emergence du sujet feminin dans un 
langage conscient du fait que la langue patriarcale rend souvent invisible le feminin», Theoret, 
Entre raison et deraison : 142. 
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On reviendra aussi au phenomene de l'eclatement des temps et du 

telescopage des annees dont ii a ete longuement question dans le premier 

chapitre. 
On remarquera en particulier que la fusion du passe et du present dans un 

recit homodiegetique peut etre significative d'un personnage en quete de son 

identite. 

En effet, d'apres Joanne Frye, !'interaction du present et du passe est centrale 

aux romans a la premiere personne car elle permet une caracterisation 

evolutive. 104 

Ainsi, grace au demantelement du temps suggere par la con/fusion des temps 

grammaticaux dans le recit et le telescopage temporel de l'histoire de Beatrice 

vue d'en bas dont on a parle dans le premier chapitre, la protagoniste peut 

etre pergue non pas comme une image immuable mais comme un etre a part 

entiere qui evolue, comme c'est le cas pour Cathy qui doit faire face a 
d'incessants conflits en quete constante de son identite. 

Les techniques du temps se combinent a celles de la caracterisation de Cathy 

pour construire un personnage qui evolue et qui se cherche, un personnage 

feminin qui releve indubitablement du domaine feministe. 

* * * 

On continuera cette discussion du dialogisme dans le texte en discutant des 

choix editoriaux. En fait, la division en chapitres etonne car ii est impossible 

de deceler une quelconque logique qui sous-tende le decoupage de l'ceuvre. 

Et pour cause puisque Michele Mailhot, suite a une question, a admis par 

lettre105 que <<le decoupage du roman en quatorze chapitres a ete propose 

par l'editeur qui souhaitait des pauses>> et que <<la division par ligne 

d'etoiles correspondait aux espaces laisses dans le manuscrit>>. On peut se 

demander si cette division deconcertante du roman est un choix judicieux. 

104<< The dynamic interaction of present and past is thus central to first-person novels and 
indicative of their capacity to reveal character as process>>, Frye: 69. 
105Lettre personnelle du 4 juillet 1991 . 
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Un autre point editorial a soulever est la mention preliminaire: <<Les 

personnages de ce roman sont fictifs et toute ressemblance avec des 

personnes reelles serait fortuite.>> (7). Cette precision qui appartient plus au 

domaine du film que du roman a indubitablement un effet ironique, comme le 

reconnait l'auteure.106 Ce deplacement d'une formule filmique au roman est 

en quelque sorte une transgression des frontieres et une reappropriation. La 

trangression des genres destabilise le canon patriarcal et est souvent 

l'apanage de la litterature dissidente. 

On pourrait assurement considerer que cette formule est un emprunt a la 

litterature de langue anglaise, ou elle est plus habituelle, plut6t qu'au cinema; 

dans ce cas, l'effet demeure inchange: ii y a transgression et reappropriation, 

que l'on passe les limites des langues ou celles des genres. 

On retrouve egalement l'idee de transgression des genres au niveau 

langagier: les nombreuses creations lexicales, les alliterations, les 

collocations inhabituelles et les innombrables jeux de mots qui denotent un 

jeu fort creatif sur la langue participent plus de la poesie que de la prose. Les 

regles traditionnelles du roman sont de la sorte dejouees. 

La typologie, dont on a parle a plusieurs reprises, sort egalement des 

traditions. Les parentheses de la narratrice abritant souvent des 

commentaires ironiques, apportent la voix de la dissension. 

Les caracteres en italique qui ostracisent les mots anglais par rapport au reste 

du recit denoncent l'hegemonie economique des Canadiens anglophones et 

des Americains. La typologie prend done une dimension dialogique dans ce 

roman. 

La plupart des choix editoriaux et les variations typologiques contribuent ainsi 

au dialogisme de l'ceuvre dans la mesure ou ils introduisent un element 

perturbateur qui defie les canons patriarcaux. 

106Michele Mailhot discutant de cette precision en convient dans sa lettre du 4 juillet 1991 : 
<<[ .. . ]. Je l'ai reprise un peu par ironie, un peu comme precaution contre les reactions de 
certaines personnes qui ressemblent beaucoup a certains personnages [ .. . ] >>. 
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* * * 

On a demontre par cette etude narratologique que l'on est constamment 

confronte dans ce roman a un paradoxe base sur une sorte de "voix-off" 

feministe qui antagonise la conception misogyne du monde patriarcal, voix 
dissidente en trame qui se loge a tous les niveaux de la narration, du recit et 

de l'histoire. 
Autrement dit, on a mis a nu, dans ce roman faussement anodin, la voix de la 

dissidence feministe qui se cache sous un masque de simplicite et de 

normalite en devoilant tout un discours polyphonique qui denonce la doxa 

patriarcale et enonce le feminin: un discours irremediablement feministe. II 

reste a etudier le fonctionnement de la <<polyphonie>> du roman avec 

!'angle d'approche elargie de l'intertextualite. 

2. INTERTEXTUALITE 

L'etude de l'intertextualite permettra de depasser le cadre de cette etude, 

jusqu'ici strictement textuel, pour mieux demontrer le dialogisme feministe du 

roman. 

Le phenomene d'intertextualite fait allusion a !'interconnection qui s'effectue 

immanquablement entre les ecrits. Un texte particulier est vu comme le tissu 

de plusieurs textes deja existants. En d'autres termes, l'intertextualite fait 

reference a l'interdiscursivite des discours qui s'entrelacent et se combinent 

affectant !'interpretation d'un texte en particulier. 

Selan Marc Eigeldinger, l'intertextualite <<instaure un echange, un dialogue 

entre deux ou plusieurs textes, elle est une greffe operee sur le grand arbre 

ou sur le vaste corps de l'ecriture>>.101 Le texte n'est plus place dans une 

sorte de vide mais au contraire est per9u comme dependant des autres. Ce 

qui implique bien entendu une <<integration et transposition de l'enonce en le 

transplantant de son contexte original dans un autre contexte ou ii s'enrichit 

107Marc Eigeldinger, Mythologie et intertextualite (Geneve: Slatkine, 1987) : 9. 
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d'un sens nouveau>>.1oa Ainsi, l'etude de l'intertextualite permet de montrer 

<<la correlation entre un texte et d'autres anterieurs ou contemporains 

auxquels ii se refere>>.109 

Precisement parce que, comme le dit Eigeldinger, l'intertextualite <<absorbe 

l'enonce qu'elle emprunte a un modele anterieur pour l'inscrire dans un autre 

ensemble textuel; elle ne se contente toutefois pas de l'incorporer, elle le 

soumet a une activite transformatrice, elle enchasse le texte primitif dans un 

contexte nouveau dans le dessein d'en modifier le sens [ ... ];elle se definit par 

un travail d'appropriation et de reecriture qui s'applique a recreer le sens, en 

invitant a une lecture nouvelle>>, 11 ° elle perm et ainsi un travail de 

denonciation, et l'enonciation pour toute contestation. 

II est done clair que l'intertextualite qui permet un detournement et une 

reactivation du sens constitue l'outil par excellence de la contestation 

feministe en apportant une dimension polyphonique. II s'agira de montrer 

comment le travail sur l'intertextualite dans Beatrice vue d'en bas contribue 

au dialogisme feministe du roman. 

* * * 

On releve d'abord plusieurs references a certaines oeuvres canoniques de la 

litterature traditionnelle. 

On peut citer par exemple, La Vendredie de Bertrand Crusoe (158) qui 

reprend, avec une perspective au feminin, le personnage de Defoe. 

On peut egalement noter l'ironie qui entoure dans le texte la citation la plus 

connue de Shakespeare: <<II ne s'agissait pas d'etre ou de ne pas etre, mais 

d'etre sans y etre>> (148). 

II est clair que ces allusions font resonance au canon tout en le detournant de 

son sens premier: elles prennent done dans le roman une coloration autre qui 

denonce implicitement la litterature traditionnelle en mettant le feminin en 

108Eigeldinger, Mythologie et intertextualite : 10. 
109Eigeldinger, Mythologie et intertextuafite : 1 O. 
11 OEigeldinger, Mythologie et intertextuafite : 11. 
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avant. Ainsi, la litterature canonique est, dans ce roman, modifiee au profit 

d'une ideologie indubitablement feministe. 

L'intertextualite de ce roman a aussi trait a la litterature enfantine. 

On retrouve des references a des contes traditionnels tels que Le Petit Poucet, 

La Belle au Bois Dormant, Peau d'Ane, Alice au Pays des Merveilles, Le Petit 

Chaperon Rouge, Le Vilain Petit Canard. 

II est admis que ces contes enseignent aux enfants les roles que l'on attend 

d'eux en encourageant les garc;ons a devenir des heros responsables et 

libres et les filles a devenir des prisonnieres serviles. Par exemple, Jennifer 

Waelti-Walters a longuement demontre que les contes traditionnels renforcent 

les stereotypes de la societe patriarcale en offrant un modele ou les filles 

constamment brimees par leur entourage deviennent des victimes passives. 

Les contes inculquent ainsi l'idee que pour etre aimees, les filles doivent etre 

belles et soumises. 111 C'est d'ailleurs la conclusion a laquelle etait arrivee 

Cathy qui devrait se contenter de devenir <<la Femme invisible>> (36). 

Les allusions aux contes traditionnels font done echo a l'ideologie 

traditionnelle denoncee dans le roman: la petite fille modele, la princesse, est 

une poupee, belle et discrete. Si la femme est independante et puissante, 

elle est la sorciere, laide et mechante: paradoxe que l'on a vu chez Cathy qui 

se debat entre ces deux modeles. De nature independante, elle est laide et 

mechante aux yeux de sa mere, mais assoiffee d'amour maternel, elle 

s'evertue a devenir la poupee modele. 

Cette denonciation des contes qui fait echo a la denonciation des valeurs 

patriarcales est parfois manifeste: 

[ ... ] La belle au toit dormant retourne dans sa 
chaumiere, s'y recouche, retrouve au lever sa 
peau de chagrin, son tablier rouge, son unique 
soulier et recommence a vivre son conte a 
rebours... (21) 

111Jennifer Waelti-Walters, Fairy Tales and the Female Imagination (Montreal: Eden Press, 
1982); et aussi <<On Princesses: Fairy Tales, Sex Roles and Loss of Seib> International 
Journal of Women's Studies 2 (1979) : 180-189. 
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Dans ce passage, les hero·ines sont fusionnees: la Belle au Bois Dormant 

devient Peau d'Ane puis le Petit Chaperon Rouge et Cendrillon, ce qui 

suggere assurement que tous les contes vehiculent une seule et meme 

image: celle de la f~mme prisonniere. D'autre part, la Belle au Bois Dormant 

est transformee par derision en <<belle au toit dormant>> insistant sur le 

parallele entre les contes et la situation de Cathy. Les contes sont a l'image 

de la societe patriarcale dans laquelle vit Cathy, exactement comme l'a decrit 

avec humour Helene Cixous: 

[ ... ] les contes t'annoncent [a la femme] un destin de 
restriction et d'oubli; la brievete, la legerete d'une 
vie qui ne part de la maison de ta mere que pour 
faire trois petits detours qui te ramenent tout 
etourdie a la maison de ta grand-mere qui ne fera 
de toi qu'une bouchee. Pour toi, petite fille, petit pot 
de lait, petit pot de miel, petit panier, !'experience le 
demontre, l'histoire te promet ce petit voyage 
alimentaire, qui te ramene bien vite au lit du loup 
jaloux, ta grand-mere toujours insatiable, comme si 
la loi voulait que la mere soit contrainte de sacrifier 
sa fille pour expier l'audace d'avoir joui des bonnes 
chases de la vie dans sa jolie rejetonne rouge . 
Vocation d'engloutie [ ... ].112 

Outre les contes, on se rapporte egalement aux ritournelles et aux poemes 

enfantins traditionnels dans lesquels le feminin est connote pejorativement. 

Dans Pierrette et le pot au lait de Jean de La Fontaine, les vaches sont 

maigres, les poules grises mais les cochons gras (32, 39, 89). 

Si la litterature enfantine traditionnelle est denoncee pour sa misogynie, elle 

est aussi remaniee par la narratrice pour reapproprier le feminin innocule: le 

Petit Poucet devient <<la Petite Poucette>> (74), Zarro devient <<Zorra la 

justiciere>> (111 ), ou par derision pour abaisser l'homme de son piedestal: 

<<Baptiste au pays des merveilles>> (132). Parfois meme toute l'histoire est 

112Helene Cixous, <<La venue a l'ecriture» La venue a /'ecriture (Paris : Union generale 
d'editions, 1977): 21-22. 
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renversee quand le feminin est revalorise et le masculin devalorise: 

<<Tarzan a quitte la jungle pour rentrer a la maison et Jane a quitte sa maison 

pour rentrer dans la jungle>> (27). II est peut-etre a regretter que Batman, le 

heros sans entrave qui peut voler en toute liberte qui attire tant Cathy (37), ne 

devient pas Batwoman ! 

La sagesse populaire est egalement remise en question dans Beatrice vue 

d'en bas. Le dicton bien connu qui incite la femme a tourner sept fois la 

langue avant de parler est re-interprete literalement par Cathy qui remarque 

innocemment son effet: 

II fallait, m'avertissait Bea, la tourner sept fois dans 
la bouche avant de parler. Cela prenait beaucoup 
de temps mais c'est vrai, apres, je n'avais plus rien 
a dire. (97) 

Cet exemple montre comment les dictons, tout comme la litterature enfantine, 

maintiennent la femme dans le silence, done dans l'inexistence, comment la 

<<Sagesse populaire fabrique des stereotypes>>.113 

II est clair que de nombreux aspects de la litterature canonique ou populaire 

sont repris dans le roman d'une part pour denoncer le message sexiste et 

misogyne et d'autre part pour enoncer le feminin trop longtemps oblitere (en 

reconstruisant une image autre de la femme). Le travail sur l'intertextualite, 

contribue ainsi a !'edification de la voix au feminin du roman. 

* * * 

A cote de la litterature, la religion catholique figure largement aussi dans ce 
travail de l'intertextualite. 

II est maintes fois explicitement fait allusion au dogme catholique (25, 31, 36, 

33, 37, 52, 141,154, 166). Et souvent, certains leitmotiv sont repris avec 

ironie: <<Dieu s'est fait homme>> (28), <<La charite, qui, si elle est bien 

113Hajdukowski-Ahmed: 58. 

s; 
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ordonnee, commence par soi-meme>> (173). La priere-dictee est sans aucun 

doute le point culminant de cette ironie vis a vis de la religion catholique: 

Mon dieu virgule je vous donne man cceur virgule 
prenez-le s'il vous plaTt virgule afin qu'aucune 
creature ne le puisse posseder virgule mais vous 
seul man ban Jesus point[ ... ] (189) 

Les references catholiques sont ainsi tournees en ridicule dans Beatrice vue 

d'en bas. 

II faut mentionner les prenoms bibliques qui sont associes souvent par ironie 

. aux specificites des personnages (Jean l'ap6tre, Beatrice la Bienheureuse 

· Sainte martyrisee, Catherine la vierge martyrisee, Baptiste l'envoye de Dieu, 

Blandine la martyre, et Abel le bon fils) . 

La doctrine catholique est par consequent tournee en derision dans le roman 

par le travail de deplacement de sens de l'intertextualite qui introduit la voix 

dissidente de l'ironie. 

* * * 

On a montre, comme le laissait supposer Carter qui, s'appuyant sur les dires 

de Todorov, affirme que l'intertextualite n'est jamais anodine parce qu'elle est 

au cceur du discours de la dissidence,114 que l'intertextualite dans Beatrice 

vue d'en bas vise a destabiliser tous les dogmes patriarcaux et a etablir une 

alterite au feminin. 

On a egalement montre comment toutes les valeurs traditionnelles sont 

renversees, reappropriees et remaniees dans Beatrice vue d'en bas pour 

destituer le masculin et restituer le feminin que ce soit au niveau textuel ou au 

114 <<[ ... ] "intertextuality is never anodyne. Whatever its vowed ideological underpinning, the 
intertextual use of discourses always has a critical, playful, and exploratory function." This makes 
it the most fitting instrument of expression in times of cultural breakdown and renaissance>> , 
Ronald Carter, French Literary Theory Today (Cambridge University Press, 1982): 61. 
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niveau intertextuel. La conclusion visera a mieux situer l'reuvre dans le 

contexte de la litterature feministe. 
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CONCLUSION 

Ayant montre comment le roman Beatrice vue d'en bas participe de 

l'ideologie feministe, ii reste a le situer plus precisement dans le courant 

litteraire feministe. 

Louise Cotnoir, dans son court article sur la narration feministe definit le 

<<recit [feministe] de paradoxe>> comme suit: 

Ce sont des textes ou s'enchevetrent !'affirmation et 
le rejet du feminin . Bases sur la contradiction, ils 
mettent en jeu les enonces des hommes, les 
plagient jusqu'a ce qu'apparaisse la spoliation des 
etres-femmes par le discours, jusqu'a ce qu'ils 
denoncent les images dont elles sont accablees. 
Avec humour, je qualifie ces auteures115 'd'agents 
doubles'. Elles travestissent et detournent (parfois 
avec beaucoup d'ironie) le langage pour faire 
apparaTtre le 'scandale scandaleux': la primaute du 
sujet-feminin [ .. . ] Un tel recit deroge aux 'modeles 
prestigieux', affirme la 'liberte de penser autrement' 
[ ... ].116 

Acceptant cette definition de la <<narration de paradoxe>>, on peut, sur la 

simple base de la presente etude, classer d'ores et deja Beatrice vue d'en bas 

comme etant un <<recit [feministe] de paradoxe>>. 

Ce genre de narration entre dans la categorie que France Theoret definit 

comme <<ecriture au feminin>>: 

L'ecriture au feminin serait celle qui propose 
!'emergence du sujet feminin dans un langage 

115Applique a la presente etude, 'auteure' peut etre facilement converti en 'narratrice'. 
11 6Louise Cotnoir distingue trois categories de recits : le recit de conflit ou s'inscrit l'ecriture 
d'une protestation politique feministe , le recit de tension, ou recit de la souffrance de la femme, 
dans lequel la soumission traditionnelle de la femme est recusee sans qu'aucune liberation ne 
soit vraiment proposee, et le recit de paradoxe, «Parler sans suffoquer>> Tessera 7 (1989): 
110-11 2. 



conscient du fait que la societe patriarcale rend 
souvent invisible le feminin. Done l'ecriture au 
feminin est conscience du langage puisque, par le 
langage, le feminin devient sujet. Cette definition 
[ ... ] suppose une volonte de subvertir les codes de 
la langue patriarcale. Elle propose la mise en 
evidence du code linguistique sur toute autre 
signification. 11 7 
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D'autres theoriciennes de la litterature feministe precisent que l'on retrouve 

dans ce genre de litterature des parametres recurrents qui la definissent. 

Elles determinent <<l'ecriture au feminin>> comme une ecriture de l'ironie, de 

la transgression, de la reappropriation, du dialogisme, de la memoire et de 

l'enonciation du sujet femme.11 a 

Or la presente etude de Beatrice vue d'en bas a justement montre que les 

liens narratifs entre les episodes, thematiques dans !'ensemble, relevent du 

domaine de la condition de la femme dans la societe patriarcale. On a aussi 

observe que les passages anachroniques servent a appuyer cette thematique 

principale. 

On a egalement demontre que la focalisation est celle d'une petite fille qui, ne 

retenant que les evenements significatifs de sa prime enfance, pose des yeux 

neufs sur son entourage. Cette perception innocente se double du jugement 

adulte de la narratrice autodiegetique qui permet a la femme de s'approprier 

la parole au niveau de la narration. L'ironie de la narratrice qui transparait 

dans les signes typologiques, les commentaires et les recits metadiegetiques 

denonce et demythifie les stereotypes patriarcaux. 

On a egalement devoile comment les passages heterodiegetiques 

introduisent un dialogisme qui destabilise le modele patriarcal dans lequel vit 

11 7France Theoret, communication au colloque ACSANZ/AECANZ, tenu a Wellington le 14 
decembre 1992. 
118se referer a: 

France Theoret, Entre raison et deraison (Montreal : Les t,erbes Rouges, 1987), 
Suzanne Lamy et Irene Pages, Feminite, Subversion, Ecriture (Quebec: Les editions 

du remue-menage, 1983), 
Helene Cixous, Madeleine Gagnon et Annie Leclerc, Mon corps dans l'ecriture (Paris: 

Union Generale d'Editions, 1977), 
Susan Knutson, «For Feminist Narratology», Tessera 7 (automne 1989). 
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Cathy en introduisant des modeles et des points de vue differents. La 

caracterisation et le systeme binaire des personnages contribuent aussi ace 

dialogisme feministe du roman. En outre, la caracterisation de Beatrice qui , 

posant avec insistance le discredit sur ce personnage, accuse tout le systems 

patriarcal. On a examine comment la denonciation et la re-appropriation des 

contes ou comptines traditionnels permet d'enoncer la femme comme sujet. 

On a aussi indique que la protagonists vehicule dans le recit un metalangage 
feministe sur le langage. 

_ lronie, transgression, dialogisme, reappropriation du langage, enonciation du 

sujet feminin sont au creur de l'reuvre que l'on a analysee. Beatrice vue d'en 

bas est bien a la fois une affirmation de la femme et un requisitoire contre 

Beatrice qui personnifie le patriarcat. C'est un roman ou la femme, par le 

truchement de Cathy (personnage et instance narrative), s'efforce d'affirmer 

son identite et son autonomie en depit de pressions familiales et sociales, ou 

le pouvoir du langage est discute et ou la femme prend la parole pour 

parvenir a se definir et a cerner son imaginaire veritable. Sans conteste , la 

femme s'enonce en tant que sujet aux trois niveaux narratifs du roman. 

Comme l'envisageait Knutson a qui on a fait mention au debut de cette 

etude, 119 cette etude narratologique feminists a permis de briser le code au . 

niveau de l'histoire, du recit et de la narration et de demonter les relations de 

pouvoir entre les sexes qui sont encodees dans Beatrice vue d'en bas. Sous 

la simplicite syntaxique trompeuse du roman se cache une complexite 
I 

narrative significativeque l'etude narratologique detaillee de Beatrice vue d'en 
" 

bas a permis de mettre a jour. Le patriarcat accuse, le feminin s'inscrit a tous 

les niveaux: Beatrice vue d'en bas est un chef d'reuvre de <<l'ecriture au 
feminin>>. 

119«Gender/power relations are encoded in narrative form, and at the three levels of fabu la, 
story, and text, feminist narratology can break the code>>, Knutson, <<For Femin ist 
Narratology>>: 12. 



ANNEXE 1 

SYNTHESE 
DE LA THEORIE NARRATOLOGIQUE DE 

GENETTE 

1 31 

Genette a expose ses conceptions narratologiques en 1972 dans <<Discou rs 

du recit>> 120 et reprend en 1983 certains aspects dans Nouveau discours du 

recit. 121 

Dans sa typologie narratologique, Genette distingue trois niveaux 

differents: 

l'histoire ou univers de la diegese qui fait reference au signifie, c'est-a-dire 

au contenu narratif qui constitue !'infrastructure d'une reuvre, 

le recit qui correspond au signifiant, au discours, c'est-a-dire au texte narratif 

meme tel qu'il se presente, 

et enfin la narration qui est l'acte narratif lui-meme.122 

Son approche, essentiellement textuelle, privilegie le recit que Genette 

congoit comme !'instrument qui mediatise les deux autres niveaux. II l'explique 

en ces termes: "Histoire et narration n'existent done pour nous que par le 

truchement du recit."123 

Par consequent, son analyse porte sur les rapports entre les trois niveaux qu'il 

categorise comme ii suit: les rapports entre le temps de l'histoire et le temps 

du recit relevent de la notion de temps, tandis que la fagon dont l'histoire est 

racontee, narree est appelee le mode. Enfin, ii regroupe les problemes du 

sujet de l'enonciation sous la rubrique voix qui se situe d'une part au niveau 

des relations recit-narration et d'autre part au niveau des rapports histoire­

narration. 

120«Discours du recit>> constitue les trois-quarts de Rgures Ill. 
121 Genette, Nouveau discours du recit. 
122Genette, Figures Ill : 72. 
123Genette, Figures Ill: 74. 
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L'analyse peut se situer aussi bien au niveau de la macro-structure que de la 
micro-structure. 

LE TEMPS 

Genette analyse d'abord la problematique du temps. En d'autres termes, ii 

etudie la maniere dont est perc;u le temps au niveau du recit en relation avec 
la chronologie de l'histoire. 

Dans le cadre de cette dualite, Genette etablit trois categories qui permettent 

d'articuler l'etude temporelle: l'ordre, la duree, et la frequence. 

La categorie de l'ordre vise a examiner le rapport entre la succession des 

evenements dans la diegese (l'histoire) que l'on peut en general reconstituer 

a partir d'indices textuels plus ou moins explicites, et l'ordre lineaire dans 
lequel apparaissent les evenements dans le recit. 

La du ree qui sans doute aurait du recevoir le label mieux approprie de 

'vitesse', comme d'ailleurs le fait remarquer Genette lui-meme, 124 permet 

d'approcher la question des changements de rythme pergus dans le recit en 
relation avec la duree diegetique de !'episode. 

Enfin, l'etude de la frequence met l'accent sur le nombre de fois qu'est 

raconte un episode en relation avec le nombre de fois que s'est passe 
!'episode au niveau diegetique. 

Ces categories bien que presentees de fagon separee doivent permettre, en 

faisant la synthese des deductions qu'elles ont permis de faire a chaque 

etape, d'arriver a une vue plus globale du temps dans une ceuvre particuliere. 

124Genette, Nouveau Discours du recit : 23. 
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1. ORDRE 

Genette nomme anachronies, tout decalage existant entre l'ordre diegetique 

et l'ordre narratif. Ces anachronies se divisent en deux categories: les 

analepses et les prolepses. 

Comme l'infere l'etymologie de ces termes, l'analepse fait reference a 

<<toute evocation apres coup d'un evenement anterieur au point de l'histoire 

ou l'on se trouve>> 125 tandis que la prolepse est ainsi definie: <<toute 

manoouvre narrative consistant a raconter ou evoquer d'avance un 

evenement ulterieur>>.126 Certains prefereront les termes plus connus, mais 

empruntes a la psychologie, de retrospection et d'anticipation. 

Certes, l'originalite de Genette ne reside pas dans cette dichotomie a laquelle 

ii a simplement appose une terminologie plus narratologique, mais plut6t 

dans ses distinctions plus fouillees. Ainsi, ii remarque que toute anachronie 

postule un recit second qui <<Se greffe sur>> le recit premier.121 

En outre, analepse ou prolepse sont etudiees en fonction de leur portee 
(distance temporelle) et de leur amplitude (envergure temporelle). 

Personne ne peut expliquer ces termes mieux que Genette lui-meme: 

Une anachronie peut se porter, dans le passe ou 
dans l'avenir, plus ou mains loin du moment 
<<present>>, c'est-a-dire du moment de l'histoire ou 
le recit s'est interrompu pour lui faire place: nous 
appellerons portee de l'anachronie cette distance 
temporelle. Elle peut aussi couvrir elle-meme une 
duree d'histoire plus ou mains longue: c'est ce que 
nous appellerons son amplitude.12s 

Ces deux caracteristiques permettent de distinguer, si necessaire, entre 

anachronie externe dont !'amplitude reste exterieure au recit premier,129 

125Genette, Figures Ill: 82. 
126Genette, Figures Ill: 82. 
127 <<toute anachronie constitue par rapport au recit dans lequel ii s'insere-sur lequel ii se 
greffe-un recit temporellement second, subordonne au premier dans cette sorte de syntaxe 
narrative>>, Genette, Rgures Ill: 90. 
128Genette, Figures Ill : 89. 
129Genette, Figures Ill: 90. 
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anachronie interne dont !'amplitude est interieure au recit, et anachronie 

mixte dont <<le point de portee est anterieur et le point d'amplitude 

posterieur au debut du recit premier>>.130 La notion d'amplitude permet 

egalement de separer les anachronies partielles (quand le recit 

anachronique est interrompu brusquement sans faire la jonction avec le recit 

premier) des anachronies completes (quand ii y a chevauchement du recit 

anachronique et du recit premier). 

Par ai lleurs, Genette apporte u ne distinction entre an a c h r on i e 

homodiegetique et heterodiegetique selon que le passage 

anachronique se situe ou non dans la meme perspective que le recit 

premier. 131 

Ces anachronies de types varies peuvent remplir des fonctions differentes 

selon qu'elles sont completive, repetitive ou iterative. Parfois , les 

anachronies peuvent s'enchasser, se combiner creant des reseaux narratifs 

tres complexes. 

2. DUREE 

II s'agit d'evaluer les variations de vitesse du recit (accelerations ou 

decelerations) par rapport a l'histoire, variations que Genette a denommees 

anisochronies. 

Genette met en garde contre l'impossibilite d'etablir un rapport direct entre la 

duree du recit et celle de l'histoire et insiste que le rapport ne peut etre que 

conventionnel et ne peut que comparer une mesure temporelle de l'histoire 

avec une mesure spatiale du recit: 

Mais l'isochronisme d'un recit peut aussi se definir, 
comme celui d'un pendule par exemple, non plus 
relativement, par comparaison entre sa duree et 
celle de l'histoire qu'il raconte, mais de maniere en 
quelque sorte absolue et autonome, comme 
constance de vitesse. On entend par vitesse le 
rapport entre une mesure temporelle et une mesure 

130Genette, Figures Ill : 91. 
131 Genette definit lui-meme le terme heterodiegetique: «portant sur une ligne d'histoire, et 
done un contenu diegetique different de celui (ou ceux) du recit premier», Rgures Ill : 91. 



spatiale (tant de metres a la seconds, tant de 
secondes par metre): la vitesse du recit se definira 
par le rapport entre une duree, celle de l'histoire, 
mesuree en secondes, minutes, heures, jours, mois 
et annees, et une longueur: celle du texte, mesuree 
en lignes et en pages.132 

135 

II est done question d'analyser le rapport entre la duree de l'histoire et la 

longueur du recit. 

Le point de reference, ou degre zero, est le recit isochrone ou le rythme ne 

change pas, ou ii n'y a ni acceleration, ni deceleration, c'est-a-dire quand le 

rapport entre la duree d'histoire et la longueur du recit est constant. Dans la 

pratique, un texte litteraire completement isochrone est inconcevable puisque 

les effets de rythme sont intrinseques a la litterature. 

Bien que reconnaissant que les variations de duree suivent un mouvement 

pendulaire fluctuant de la vitesse infinie a la lenteur absolue, la taxinomie de 

Genette applicable au niveau macroscopique definit simplement quatre 

mouvements narratifs: 

la pause descriptive correspond dans l'usage a la <<description assumee 

par le narrateur133 avec arret de !'action et suspension de la duree 

d'histoire>>. 134 Ce qui equivaut a un ralentissement dans le recit ou encore a 
une duree diegetique nulle;135 

la scene etablit conventionnellement l'egalite de temps entre le recit et 

l'histoire. Le cas typique en est le dialogue;136 

dans le sommaire la valeur temporelle du recit est superieure a la valeur 

temporelle de l'histoire; 

!'ellipse qui correspond a un saut spatial et temporel narratif a done une 

acceleration narrative maximum ou <<le temps d'histoire [est] elide>>.137 

132Genette, Figures Ill: 123. 
133oans tout cette annexe, on utilisera uniquement la forme generique masculine pour se 
conformer a !'utilisation de Genette . 
134Genette, Nouveau discours du recit: 24. 
135Genette, Nouveau discours du recit: 128. 
136Genette, Nouveau discours du recit : 129. 
137Genette, Nouveau discours du recit: 139. 
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L'ellipse peut etre determinee au indeterminee138 selon que la longueur 

du temps (la duree) est indiquee dans le texte ou non. En outre, elle peut etre 

explicite, dans le cas ou le texte indique clairement la presence de cette 

ellipse, implicite quand la presence de !'ellipse peut etre inferee a la lecture 

ou meme hypothetique 139 lorsqu'une analepse revele anterieurement 

!'existence de !'ellipse. 

3. FREOUENCE 

II s'agit de considerer les relations de frequence entre diegese et recit, 

autrement dit, de comparer !'occurrence d'un certain evenement avec le 

nombre de fois qu'est raconte cet evenement a partir des temps utilises. 

II existe trois types de recits: 

le recit dit singulatif qui relate n fois avec des variantes ce qui s'est passe n 

fois, n pouvant etre egal OU superieur a 1 (nR/nH, n> 1 ); 

le recit repetitif qui relate n fois ce qui s'est passe une fois (nR/1 H, n> 1 ); 

et le recit iteratif qui relate en une seule fois ce qui s'est passe n fois (1 R/nH, 

n>1 ). 

Bien entendu, comme l'explique Genette, les evenements consideres 

identiques ne sont pas veritablement semblables mais plut6t analogues a un 

niveau d'abstraction mentale.140 

Genette distingue plusieurs cas iteratifs qui peuvent a !'occasion 

s'enchevetrer selon le rapport existant entre le singulatif et l'iteratif: 

!'iteration externe ou generalisante qui apparaTt dans une scene 

singulative et dont <<le champ temporel couvert par le segment iteratif 

deborde evidemment de beaucoup celui de la scene ou ii s'insere>> ouvrant 

ainsi << une fenetre sur la duree exterieure>>;1 41 

138Genette, Nouveau discours du recit: 139. 
139Genette, Nouveau discours du recit : 139-141. 
140Genette, Nouveau discours du recit : 145-146. 
141 Genette, Nouveau discours du recit: 150. 
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!'iteration interne ou synthetisante qui se place aussi dans une scene 

singulative et ou la duree de cette scene est partiellement traitee de fac;on 

iterative; 142 

et le pseudo-iteratif ou la scene est presentee, en particulier a l'aide de 

l'imparfait, comme iterative, alors que la richesse et la precision des details 

font qu'il est impossible de croire qu'elle se soit reproduite telle quelle. 143 

C'est done le cas ou << une scene singuliere a ete comme arbitrairement, et 

sans aucune modification si ce n'est dans l'emploi des temps, convertie en 

scene iterative>> 144 ou en d'autres termes <<Un evenement manifestement 

singulier est grammaticalement converti en iteratif>>.14s 

En outre, Genette envisage l'etude de l'\teratif en fonction de la serie qu'il 

constitue. La determination, qui peut etre implicite, definie (ex: de l'ete 

1930 a l'automne 1936) ou indefinie (ex: a partir des annees trente), fait 

reference aux limites diachroniques de la serie des unites reelles (on se situe 

done ici dans la diachronie interne). 

La specification, indefinie (quelquefois) ou definie d'une maniere 

absolue (ex : tous les dimanches) ou plus relative (ex: tous les dimanches de 
mauvais temps), refere au rythme de recurre·nce des unites. 

Enfin, !'extension caracterise !'amplitude diachronique de la serie (ex: une 
semaine).146 

II est parfois utile d'examiner la diachronie externe ou reel le ou l'on 

considere non plus la serie synthetique mais la serie reelle.147 

142Genette, Nouveau discours du recit: 150. 
143Genette, Nouveau discours du recit: 150. 
144Genette, Nouveau discours du recit : 150. 
145Genette, Nouveau discours du recit : 26. 
146Genette, Nouveau discours du recit: 157-159. 
147Genette, Nouveau discours du recit : 167-169. 
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LE MODE 

Genette etudie dans le chapitre quatre de <<Discours du recit>> la notion de 

mode qui consiste a se demander par qui, et comment, !'information est vue 

ou pergue dans un recit. Autrement dit, le mode correspond a la regulation 

de !'information narrative. Comme le fait si bien remarquer Genette: 

On peut en effet raconter plus ou moins ce que l'on 
raconte, et le raconter selon tel ou tel point de vue 
et c'est precisement cette capacite, et les modalites 
de son exercice, que vise notre categorie du mode 
narratit. la << representation>>, ou plus exactement 
!'information narrative a ses degres; [ ... ].148 

Dans tout recit, !'information est done plus ou mains filtree par un ou plusieurs 

personnages qui contr61e !'angle d'approche et le degre d'information 
donnee. 

En consequence de quoi, Genette distingue deux aspects: la distance ou 

<<modu lation quantitative>> de !'information narrative (combien?) et I a 

focalisation (perspective) ou <<modulation qualitative>> 149 de !'information 
narrative (par quel canal?). 

1. DISTANCE 

En se basant sur la distinction entre recit d'evenements (evenements narres 

par le narrateur) et recits de paroles (mots parles par un personnage), Genette 

preconise, en ce qui concerne l'etude de la distance, trois etats du discours, 

discours qui peut etre prononce ou interieur.1 so 

le discours narrativise ou raconte ou la parole du personnage est 

transformee, condensee par le narrateur; c'est le genre de discours le plus 

distant et le plus reducteur et ou !'instance narrative domine; 

148Genette, Figures Ill: 183. 
149Genette, Nouveau discours du recit: 29. 
150Genette, Figures /II: 191-193. 
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le discours transpose, au style indirect ou au style indirect libre, ou l'on 

trouve encore des traces d'instance narrative et ou ii n'y a aucune garantie 

que les mots prononces par les personnages soient fidelement rapportes; 

le discours rapporte ou la parole est laissee au personnage sans 

intermediaire, c'est le cas du dialogue ou du monologue. Genette cite a ce 

propos le cas particulier du discours immediat (aussi connu sous !'etiquette de 

monologue interieur) ou ii n'y a aucun signe d'instance narrative. 

2. FOCALISATION 

L'autre fac;on de moduler !'information est de varier la perspective, que 

Genette a rebaptise sous le nom de focalisation qui peut aller de la 

focalisation zero qui correspond au recit non focalise (comme le recit 

classique ou la perspective est "omnisciente"), a la focalisation interne 

(quand la perspective est limitee a celle d'un ou de plusieurs des 

personnages) et a la focalisation externe (ou l'on n'a absolument pas 

acces aux pensees ou aux sentiments du personnage et ou le point de vue, 

entierement exterieur a tout personnage, est vu en un sens par un 

observateur). 151 

La focalisation interne peut etre fixe (quand le point de vue reste le 

meme), variable (quand ii y a une alternance du personnage focal); 

ou multiple (quand le meme evenement est raconte plusieurs fois selon le 

point de vue de personnages differents). 

Genette concede apres coup que la position focale puisse etre autre qu'une 

personne et suggere qu'il serait plus approprie de parler de <<foyer de 

perception>> pouvant s'incarner en un personnage.1s2 

151 Genette, Rgures Ill: 206-207. 
152Genette, Nouveau discours du recit : 43. 
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Genette discerne egalement des changements de focalisation isoles et 

momentanes qu'il nomme alterations.1 53 

Ces alterations peuvent etre de deux natures differentes:154 

la paralipse ou <<retention d'une information logiquement entrainee par le 

type adopte>> 155 aussi appelee omission laterale, quand mains d'information 

qu'il n'est necessaire est donnee; · 

la paralepse ou exces d'information par rapport a la logique du type choisi, 

quand plus d'information qu'il n'est en principe autorise est donnee. 

LA VOIX 

Dans le chapitre cinq que Genette a si justement baptise la voix, le statut du 

narrateur, et comment cette histoire est rapportee dans le recit, est analyse de 

fac;;:on systematique a partir des traces qui apparaissent necessairement dans 

le texte. 

Genette preconi$e d'examiner tour a tour le temps de la narration, le niveau 

narratif, et les relations du narrateur, avec l'histoire. 

Est-ii necessaire de specifier ici que le narrateur, releve de la sphere du fictif 

et est differente de la personne qui ecrit dans la realite physique (l'auteure ou 

!'auteur). 

153 11 ne faut pas confondre focalisation lnterne variable ou l'on peut detecter une 
organisation dans l'alternance du personnage focal et alteration qui est en fait une sorte 
d'aberration narrative ou une infraction a la coherence d'ensemble. Voir Figures Ill : 211. 
154 Genette, Figures Ill: 211 . 
155Genette, Nouveau discours du recit : 44. 
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1. TEMPS DE NARRATION 

En ce qui concerns le temps de la narration, ii remarque que si le lieu 

narratif n'est pas, en general, specifie et pertinent, le temps de la narration 

transparaTt dans le recit par le truchement des temps verbaux. 

Autrement dit, !'instance narrative est toujours determines temporellement, 

mais rarement spatialement: une histoire. n'est-elle pas necessairement 

racontee au present, au futur ou au passe?156 

Ainsi done, du point de vue de la position temporelle de !'instance narrative 

par rapport a l'histoire, Genette peut etablir quatre genres de narration: 

la narration ulterieure ou la narration est posterieure a l'histoire et dont 

!'archetype est le recit classique au passe. La distance temporelle entre la 

narration et l'histoire est plus ou mains grande selon les cas, parfois meme la 

fin de l'histoire rejoint le moment de la narration; 

la narration anterieure des recits predictifs au present ou au futur qui 

souvent n'est qu'une partie d'un ensemble plus grand; 

la narration simultanee au present ou le temps de l'histoire et celui de la 

narration co·1ncident sans qu'il y ait interference entre les deux. Le cas typique 
serait le reportage; 

la narration intercalee ou l'histoire et la narration peuvent s'enchevetrer et 

ou la narration peut agir sur l'histoire comme cela peut etre le cas dans le 

roman epistolaire a plusieurs correspondants ou correspondantes. 157 

2. NIVEAU DE NARRATION 

Par ailleurs, Genette, apres avoir defini que <<tout evenement raconte par un 

recit est a un niveau diegetique immediatement superieur a celui OU se situe 

l'acte narratif producteur de ce recit>>,158 distingue trois niveaux narratifs: 

le niveau extradiegetique quand !'instance narrative est hors de la 

diegese. C'est le cas du recit premier; 

156Genette, Figures Ill : 228. 
157 Genette, Figures Ill: 299. 
158Genette, Figures Ill: 239. 
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le niveau intradiegetique quand !'instance narrative est incorporee dans 

la diegese; 

le niveau metadiegetique quand les evenements sont racontes au 

second degre. 159 

Autrement dit, !'instance narrative du recit premier est par definition 

extradiegetique et !'instance narrative d'un recit second (meta-diegetique) est 

par definition diegetique.1so 

Ce decalage prete a bien des confusions et Marjet Berendsen clarifie ce point 

delicat: 

D'apres Genette, un narrateur ou une narratrice 
peut aussi etre defini(e) selon son rapport aux 
differents niveaux presents dans un texte. Le 
niveau du texte dans son entier est 
<<extradiegetique>> et nous le considererons 
comme etant le niveau premier. Les evenements 
representes dans la narration sont par definition 
intradiegetiques (ou simplement diegetiques) alors 
que les evenements presentes par des 
narrateurs/narratrices enchasse(e)s sont 
metadiegetiques. Ainsi l'acte de narration a lieu a 
un niveau hors du texte narratif .1 s1 

Le recit metadiegetique s'insere done dans le recit premier et ii est 

interessant d'etudier le rapport entre le recit premier et le recit 

metadiegetique.162 Ces rapports peuvent etre de trois ordres differents: 

159Genette, Figures Ill: 238-239. 
160Genette, Figures Ill: 239. 
161 Ma traduction de : <<According to Genette a narrator can also be defined with respect to its 
relation to the various narrative levels existing in a text. The level of the entire text is 
"extradiegetic" and we should consider it the primary level. Events represented in the narrative 
are by definition intradiegetic (or simply diegetic) while events presented by embedded 
narrators are metadiegetic. So the act of narration takes place at a level outside of the narrative 
text>>, Marjet Berendsen, <<The teller and the Observer: Narration and Focalization in Narrative 
Texts>> Style 18.2 (1984) : 149. 
162«Ce qui compte ici, c'est la distinction des niveaux narratifs et des niveaux diegetiques, 
leurs relations reciproques et la place du narrateur dans une telle relation>>, Bal, <<Narration et 
focalisation, pour une theorie des instances des recits»: 109. 
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rapport de causalite quand le recit metadiegetique a une fonction 
explicative ou d'obstruction; 

rapport thematique quand le recit metadiegetique contraste ou est 
similaire au recit premier; 

le cas plus rare ou l'acte meme de narrer influence les evenements 
du recit premier. 

En outre, ii se peut qu'il y ait, sans indication narrative, passage d'un niveau 

narratif a l'autre ou meme melange de deux niveaux differents, c'est ce que 

Genette appelle la metalepse narrative (transgression a la regle sur les 

niveaux narratifs : le passage d'un niveau narratif a un autre doit passer par la 

narration, c'est-a-dire doit etre marque dans la narration).163 

Par exemple, !'intrusion du narrateur (ou du narrataire) extradiegetique dans 
l'univers diegetique constitue une metalepse. 

Genette mentionne aussi le cas du recit pseudo-diegetique ou un recit en 

fait metadiegetique fonctionne comme un recit diegetique, c'est-a-dire quand 

le niveau metadiegetique a ete "oublie", assimile au niveau diegetique. Dans 

ce cas, ii y a en quelque sorte economie d'un niveau narratif. 

3. RELATION ENTRE NARRATION ET DIEGESE 

Genette se preoccupe aussi de la relation entre la personne qui raconte et la 

diegese. Ce qui importe alors est le choix de !'attitude narrative entre <<faire 
raconter l'histoire par l'un des personnages au par un narrateur etranger a 

l'histoire >> 164 et non la forme grammmaticale de la <<personne>> car pour 
Genette, <<toute narration est, par definition, virtuellement faite a la premiere 
personne (fut-ce au pluriel academique)>>.1 ss 

Genette parvient done a la distinction entre: 

163Genette, Figures Ill :· 243-244. 
164Genette, Figures Ill: 252. 
165Genette, Rgures Ill : 252. 
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le recit heterodiegetique ou le narrateur est absent de l'histoire qu'il 

raconte et le recit homodiegetique ou le narrateur est present a des 

degres divers comme personnage dans l'histoire qu'il raconte. 

Au niveau du recit homodiegetique, Genette cite le cas particulier ou le 

narrateur est aussi heros, c'est ce qu'il nomme le recit (homodiegetique) 

autodiegetique. 
Pour finir cette question de la voix, Genette mentionne les cinq fonctions du 

narrateur: 

la fonction narrative qui fait, a !'evidence, reference au fait de raconter 

l'histoire; 

la fonction de regie ou d'organisation quand le narrateur fait allusion, dans 

un discours metalinguistique, a !'articulation interne du recit; 

la fonction de communication qui a trait a tout ce qui permet d'etablir ou 

de maintenir le lien entre le narrateur et le narrataire. C'est en quelque sorte 

la fonction phatique et conative de Jakobson; 

la fonction testimoniale ou d'attestation qui rend compte de la relation 

emotive, morale et intellectuelle que le narrateur prend quand elle ou ii 

raconte l'histoire. C'est ce que Jakobson avait appele la fonction emotive; 

et la fonction ideologique qui releve des commentaires a caractere 

directement ou indirectement didactique du narrateur.166 

En general, ii importe plus d'etudier la proportion relative de ces fonctions que 

d'etablir si l'une ou l'autre de ces fonctions est presente dans un texte. 

166Genette, Figures Ill: 261-263. 



ANNEXE 2 

GLOSSAIRE 
DE LA TERMINOLOGIE GENETTIENNE 

Les termes sent classes par ordre alphabetique. 

amplitude 

= duree d'histoire couverte par l'anachronie 

= envergure temporelle de l'histoire couverte dans l'anachronie 

anachronie 
= decalage existant entre l'ordre diegetique et l'ordre narratif 

= analepse ou prolepse 

= implique un recit second qui se greffe sur le recit premier 

anachronies completes 

= ii y a chevauchement du recit anachronique et du recit premier 

anachronie completive 

= le recit second complete le recit premier 

= renvoi 

= comble une lacune 

anachronie externe 

= toute !'amplitude reste exterieure au recit premier 

= point de portee a l'interieur du champ temporel du recit premier 

= pas d'interference avec le recit premier 

= fonction completive 

145 
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anachronie heterodiegetique 
= le recit anachronique se situe dans une perspective differente du recit 

premier 

= porte sur un contenu diegetique different de celui du recit premier 

anachronie homodiegetique 

= le passage anachronique se situe dans la meme perspective que le 

recit premier 

= porte sur le contenu diegetique du recit premier 

anachronie interne 

= !'amplitude est interieure au recit premier 

= point de portee a l'interieur du champ temporel du recit premier 

= possibilite d'interference avec le recit premier 

anachronie iterative 

= le recit second raconte pour la premiere , et !'unique fois, un 

evenement qui s'est passe plusieurs fois 

anachronie mixte 

= <<le point de portee est anterieur et le point d'amplitude posterieur au 

debut du recit premier>> (Figures Ill, 91) 

anachronies partielles 

= le recit anachronique est interrompu brusquement sans faire la 

jonction avec le recit premier 

= presence d'une ellipse a la fin de l'anachronie 

= apporte une information isolee 

anachronie repetitive 

= le recit second double le recit premier 

= rappel 

= redondance 
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analepse 

= <<toute evocation apres coup d'un evenement anterieur au point de 
l'histoire ou l'on se trouve>> (Figures Ill, 82) 

= retrospection 

= flashback 

determination 

= le laps de temps (l'envergure temporelle) dans lequel un evenement 
se repete -

= limites de la serie iterative constituee 

= peut etre implicite, definie ou indefinie 

duree ou vitesse 

= etude des changements de rythme pergus dans le recit en re lation 

avec la duree diegetique (au niveau de l'histoire) de !'episode 

ellipse 

= acceleration narrative maximum ou le temps d'histoire est elide 

= trou dans la continuite temporelle 

= saut temporel narratif 

ellipse determinee 

= la duree du temps d'histoire elide est indiquee dans le texte 

ellipse explicite 

= le texte indique clairement la presence de !'ellipse 

ellipse hypothetique 

= !'ellipse est impossible a localiser 

= quand une analepse revele apres coup !'existence de !'ellipse 

ellipse implicite 

= la presence de !'ellipse peut etre inferee a la lecture 
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ellipse indeterminee 

= la duree n'apparait pas dans le texte 

extension 

= la duree de l'evenement en question 

frequence 

= etude du nombre de fois qu'est raconte un episode en relation avec 

le nombre de fois que s'est passe l'evenement au niveau diegetique 

histoire (un des niveaux narratologiques) 

= univers de la diegese qui fait reference au signifie 

= contenu qui constitue !'infrastructure d'une ceuvre 

= ce qui est raconte 

iteration externe 

= dans une scene singulative, quand <<le champ temporel couvert par 

le segment iteratif deborde evidemment de beaucoup celui de la scene ou ii 

s'insere>> ouvrant ainsi <<une fenetre sur la duree exterieure>> (Figures Ill, 
150-151) 

= generalisante 

iteration interne 

= dans une scene singulative, quand la duree de cette scene est 
partiellement traitee de fagon iterative (Figures Ill, 151) 

= synthetisante 

mode 

= qui pergoit? qui voit? comment? 

narration (un des niveaux narratologiques) 

= qui est l'acte narratif lui-meme 
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ordre 

= analyse du rapport entre la succession des evenements dans la 

diegese (l'histoire) et l'ordre lineaire dans lequel apparaissent les 

evenements dans le recit 

pause descriptive 

= <<description assumee par le narrateur avec arret de !'action et 

suspension de la duree d'histoire>> (Nouveau discours du recit, 24) 

= un ralentissement dans le recit 

= sous-entend une duree diegetique nulle 

portee 

= le moment d'histoire couvert par l'anachronie est situe a une certaine 

distance temporelle par rapport au moment de l'anachronie (ex: 4 ans plus 

tard) 

= distance temporelle qui separe le moment de l'histoire ou le recit est 

interrompu et le moment de l'anachronie 

prolepse 

= <<toute manreuvre narrative consistant a raconter ou evoquer 

d'avance un evenement ulterieur>> (Figures Ill, 82) 

= anticipation 

pseudo-iteratif 

= la scene est presentee, en particulier a l'aide de l'imparfait, comme 

iterative, alors que la richesse et la precision des details font qu'il est 

impossible de croire qu'elle se soit reproduite telle quelle (Figures Ill, 150) 

= <<Un evenement manifestement singulier est grammaticalement 

converti en iteratif>> (Figures Ill, 152) 

recit (un des niveaux narratologiques) 

= correspond au signifiant 

= le texte narratif meme tel qu'il se presente 

= comment c'est raconte 
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recit isochrone 

= point de reference OU degre zero 
= le rythme ne change pas (ni acceleration, ni deceleration) 

= le rapport entre la duree d'histoire et la longueur du recit est constant 

recit iteratif 

= relate en une seule fois un evenement qui s'est passe n fois 

recit repetitif 
= relate n-fois ce qui s'est passe une fois 

recit singulatif 
= relate n fois avec des variantes ce qui s'est passe n fois, n pouvant 

etre egal OU SUperieur a 1 

scene 

= l'egalite de temps entre le recit et l'histoire 

= le cas typique est le dialogue 

sommaire 

= la valeur temporelle du recit est superieure a la valeur temporelle de 

l'histoire 

specification 

= refere a la frequence de l'evenement qui se repete 

= rythme de recurrence de l'evenement 

= la duree totale de la serie 

= peut etre indefinie (ex: quelquefois) ou definie d'une maniere 

absolue (ex: tous les dimanches) ou plus relative (ex: tous les dimanches de 

mauvais temps) 

temps 

= etude des rapports entre le temps de l'histoire et le temps du recit 
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voix 

= qui raconte? comment? 
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ANNEXE 3 

ANALYSE DU TEMPS DANS BEA TRICE VUE 
D'EN BAS 

Les references temporelles textuelles qui peuvent aider a etablir la 

chronologie de l'histoire sont indiquees en italique. 

Un code et un titre (en caracteres gras) ont ete assignes pour recapituler les 

episodes de l'histoire et pour faciliter les references ulterieures. 

Les temps employes dans le recit sont donnes entre parentheses. 

R1. dans Jes annees 30, en mai (9), arrivee au lac de la chaise 

longue (plus-que -parfait, passe simple, present de narration) 

R2. a) la vie de la famille au lac (present de narration) 

b) la procreation (present de narration, passe simple) 

R3. neuf mois plus tard, vers sept heures du soir (12), la venue au 

monde de la petite fille (passe simple) 

R4. la depression postnatale (passe simple, imparfait duratif et 

d'habitude) 

RS. la poussee des dents, les buck teeth (passe simple, 

imparfait d'habitude) 

R6. le percement des oreilles, les boucles d'oreilles 

(passe simple, imparfait d'habitude) 

R7. les crises de somnambulisme (passe simple, imparfait, 

plus-que-parfait, present de narration) 

RB. l'offrande des fleurs (passe simple, passe compose, 

imparfait de description, present de narration) 

R9. le saut en parapluie (passe simple, plus-que-parfait, 

imparfait de description et d'habitude) 

R10. description de la vie au lac (plus-que-parfait, imparfait 

d'habitude, present de narration) 

R11. decouverte de l'objet male de veneration (passe simple, 



plus-que-parfait, imparfait de description et d'habitude) 

R12. preparation du samedi pour a Iler a l'eglise (imparfait 

d'habitude) 
R13. seance d'epouillage (passe simple, imparfait d'habitude) 

R14. a l'eglise (imparfait d'habitude et de description, passe 

simple) 

R15. seance de photo (imparfait de repetition, passe compose, 

present de description) 

R16. lecture des comics (imparfair-d'habitude) 

R17. apres /'episode du parachute (37), la chute du haut du 

rocher (passe simple) 

R18. un dimanche (38), apres l'eglise, chez les Brindamour 
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(la genealogie maternelle), (present de narration, imparfait d'habitude) 

R19. retour au lac (imparfait d'habitude, present de narration) 

R20. le lendemain (41 ), velleites de fuite avortees (passe 

simple, present de narration, imparfait de description) 

R21 . le repassage (imparfaiJ d'habitude, present de narration) 

R22. description de la famille Brodeur (present de description, 

imparfait) 

R23. dimanche de mauvais temps au lac (present de narration, 

imparfait d'habitude et passe simple) 

R24. l'emploi d'ete de Bertrand (present de narration) 

R25. la peche ·avec Bertrand (present de narration) 

a) la peche 

b) au printemps (56), la peche au fanal (passe compose, 

imparfait) 

c) allusion a la blessure de Bertrand (present) 

d) jeux d'eau des enfants (present) 

e) la noyade de Cathy (imparfait de description, passe simple) 

f) l'hiver en ville, les poissons de la salle de bains (present 

habituel) 

R26. le secret de la biere (passe simple, present de narration, 

melange de present de narration, de passe simple et d'imparfait 

d'habitude) 



R27. le projet de voyage des parents a la mer (present de 

description) 

R28. tour de boogie avec Abel (present d'habitude) 

R29. organisation avant le voyage (present de narration) 

R30. en colonie (passe simple, imparfait de repetition) 

R31. chez Bertille puis a la ferme d'Alma (passe simple, 

imparfait de description, passe compose) 

R32. En fin par un beau matin cl air (81 ), les changements au 

retour de vacances (passe simple) 

R33. les revelations de Beatrice (passe simple, imparfait 

d'habitude) 

a) le choix de Bertille (passe simple) 

b) la vie d'h6tesse de Bea (imparfait d'habitude) 

c) l'histoire d'Alma (passe simple, plus-qua-parfait, passe 

simple) 

construction de la cabane du lac de Beatrice: 1930 (95) 

construction de la villa d'Alma: 6 ans plus tard (95) 

R34. les rapports entre Cathy et Jean (imparfait de description 

et d'habitude) 

R35. la lecture du catechisme en images (passe simple, 

imparfait de description, imparfait d'habitude) 

R36. !'indiscretion de Jean (passe simple) 

R37. le sacrifice des oiseaux (passe simple, imparfait de 

description) 

R38. a) Je reconnaisssais la fin de la saison aux signes jaunis du 

paysage (105), l'egorgement des cochons (imparfait 

d'habitude) 

b) au printemps [precedent] (106), la castration des males (plus 

que parfait et imparfait) 

c) les coqs (plus-que-parfait, imparfait d'habitude) 

d) Bertrand range sa remise (imparfait d'habitude) 

R39. a) en ville , les collages (imparfait d'habitude) 

b) le collage de la femme au bebe dans le dos (passe simple) 

R40. le revolver de Zarro/Zorra (plus-que-parfait et imparfait 
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de description, conditionnel) 

R41. cours de diction (passe simple, imparfait d'habitude) 

R42. les maladies-revoltes de Cathy (passe simple) 

a) la lettre (present et passe compose) 

b) le scrap-book (passe simple, plus-que-parfait, imparfait) 

R43. le changement d'appartement 

a) la proposition de demenager 

b) la recherche d'un nouvel appartement (passe simple, 

imparfait de description et d'habitude, passe compose) 

R44. les Brodeur de la rue Fullum (imparfait de description et 

d'habitude, passe simple) 

R45. l'histoire d'Amanda et de Bertrand jeune-homme 

(passe simple) 

R46. chez Baptiste 
a) chez Baptiste (imparfait d'habitude et de description) 

b) !'episode de l'ail (passe simple) 

R47. la voisine de palier (imparfait de description, passe simple) 

R48. la visite a l'abattoir (passe simple, imparfait de description) 

R49. la maladie de Jean 
a) les disputes entre frere et sreur (imparfait de description, 

imparfait d'habitude) 

b) la maladie (passe simple, imparfait d'habitude et de 

description) 

RSO. le depart en convalescence de Beatrice (passe simple) 

R51. a) Cathy confiee a tante Blanche et a Bertrand (passe 

simple, imparfait de description) 

b) le Grand Louis (passe simple) 

c) Monsieur Filion (imparfait d'habitude) 

d) Leon (imparfait d'habitude) 

e) Bernard (imparfait d'habitude) 

R52. le retour de Beatrice et de Ti-Jean (passe simple et 

imparfait de description et d'habitude) 

R53. fuite et cuite de Cathy (passe simple et imparfait de 

description) 
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R54. a) Le printemps ne s'etait jamais tant enerve (153), la peche a 
Saint-Joseph-sur-le-Richelieu (imparfait de description 

puis alternance d'imparfait d'habitude et de passe simple) 

b) Roland (passe simple, imparfait de description, passe 

simple) 

c) inceste (passe simple) 

R55. les vacances en famille en Gaspesie 
a) la decision de partir en vacances en famille (imparfait de 

description) 

b) les preparatifs de depart pour la Gaspesie (imparfait de 

description 

c) le depart et le voyage (passe simple) 

d) arrivee (imparfait de description et passe simple) 

e) les vacances (imparfait de description, imparfait d'habitude 

et passe simple) 

f) les jeux des enfants (imparfait de description, passe simple et 

imparfait d'habitude) 

g) a la peche en haute mer (imparfait d'habitude) 

h) le paste d'essence (plus-que-parfait, alternance du passe 

simple et de l'imparfait de description et d'habitude) 

i) la fin de l'ete, le secret de Jean decouvert (passe simple, 
imparfait de description) 

R56. Get automne-la (186), retour en ville 

un matin de septembre (187), entree a l'ecole (passe simple et 

imparfait de description, conditionnel d'anticipation). 
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ANNEXE 4 

ANALYSE DU TEMPS DE LA NARRATION 
DANS BEA TRICE VUE D'EN BAS 

R1. arrivee au lac de la chaise longue (narration au present) 

R2. la vie au lac, la procreation (narration au present) 

R3. la venue au monde de la petite title (narration au passe) 

R4. la depression postnatale (narration au passe) 

R5. la poussee des dents, les buck teeth (narration au 

passe) 

R6. le percement des oreilles., les boucles d'oreilles 
(narration au passe) 

R7. les crises de somnambulisme (narration au passe puis 

narration au present de !'episode imagine, p21) 

RS. l'offrande des fleurs (narration au passe puis narration au 

present de !'episode des fleurs tel qu'il s'est vraiment passe, p22) 

R9. le saut en parapluie (narration au passe) 

R10. description de la vie au lac (narration au passe puis 

narration au present de !'episode sur le changement d'attitude 

de Jean, p27) 

R11. decouverte de l'objet male de veneration (narration au 

passe) 

R12. preparation du samedi pour a Iler a l'eglise (narration 

au passe) 

R13. seance d'epouillage (narration au passe) 

R14. a l'eglise (narration au passe) 

R15. seance de photo (narration au passe puis narration 

au present de !'episode de la prise des photos, p24-35) 

R16. lecture des comics (narration au passe) 

R17. la chute du haut du rocher (narration au passe) 

R18. apres l'eglise, chez les Brindamour (narration au passe 

puis narration au present au sujet des Brodeur, p38) 
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R19. retour au lac (narration au passe puis narration au present 

de la scene sexuelle des parents, p41) 

R20. velleites de fuite avortees (narration au passe puis 
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narration au present du passage sur la rebellion de Cathy, pp44-48 

et passage sur les Brodeur, pp49-50) 

R21. le repassage (narration au passe puis narration au present 

de !'episode de Cathy repassant, p54) 

R22. description de la famille Brodeur (narration au present 

de !'episode au sujet des Brodeur) 

R23. dimanche de mauvais temps au lac (narration au passe) 

R24. l'emploi d'ete de Bertrand (present de narration au 

present, p54) 

R25. la peche avec Bertrand 

la peche au fanal (narration au present de la peche, p55, puis 

narration au passe) 

allusion a la blessure de Bertrand (narration au present, p57) 

jeux d'eau des enfants (narration au present) 

la noyage de Cathy (narration au passe) 

l'hiver en ville (narration au present, pp58-60) 

R26. le secret de la biere (present de narration, pp60-62, puis 

narration au passe) 

R27. le projet de voyage des parents a la mer (narration 

au present) 

R28. tour de boogie avec Abel (narration au present) 

R29. organisation avant le voyage (narration au present) 

R30. en colonie (narration au passe puis narration au present, 

...Q.Zfil 

R31 . chez Bertille puis a la ferme d' Alma (narration au passe) 

R32. les changements au retour de vacances (narration au 

passe) 

R33. les revelations de Beatrice (narration au passe) 

R34. les rapports entre Cathy et Jean (narration au passe) 

R35. la lecture du catechisme en images (narration au passe) 

R36. !'indiscretion de Jean (narration au passe) 



R37. le sacrifice des oiseaux (narration au passe) 

R38. l'egorgement des cochons (narration au passe) 

R39. les collages (narration au passe) 

R40. le revolver de Zorro/Zorra (narration au passe) 

R41. cours de diction (narration au passe) 

R42. les maladies-revoltes de Cathy (narration au passe, 

commentaire de la narratrice sur la lettre au present, p117) 

R43. le changement d'appartement (narration au passe) 

R44. les Brodeur de la rue Fullum (narration au passe) 

R45. l'histoire d'Amanda et de Bertrand jeune-homme 

(narration au passe) 

R46. chez Baptiste (narration au passe) 

R47. la voisine de palier (narration au passe) 

R48. la visite a !'abattoir (narration au passe) 

R49. la maladie de Jean (narration au passe) 

R50. le depart en convalescence de Beatrice (narration au 

passe) 

R51. Cathy confiee a tante Blanche et a Bertrand (narration 

au passe) 

R52. le retour de Beatrice et de Ti-Jean (narration au passe) 

R53. fuite et cuite de Cathy (narration au passe) 

R54. la peche a Saint-Joseph-sur-le-Richelieu (narration au 

passe avec passage sur l'inceste au present, p164) 

R55. les vacances en famille en Gaspesie (narration au 

passe) 

R56. retour en ville (narration au passe) 
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Errata 

Des erreurs se sont glissees dans ce memoire. 
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61, 1.23 
71, 1.3 
71, 1.12 

Chapitre Ill: Caracterisation 65 
Chapitre IV: Denonciation et enonciation 109 
appele 
commitments 
le demenagement 
peut etre que 
tout le passage cite (extrait des pages 10-11 du roman) est entre 
parentheses 
parcouru, pieds 
sauvagesses 
Non 
frappee [ ... ] 
finit une fois par 
(138-139) 
les split-levels 
Considerons-le [c'est a dire : la visite chez l'orthodontiste] 
paTtre ... (38) 
reorganisees 
etait 
Je l'admirais 
Tu as raison 
lieu dit 
of course, 
qu'on 
en fin, 
ma maladie 
15 X 13 
trap ambitieuse 
chef-d'ceuvre 
mais pour les indigestions 
pousse 
eux aussi 
(21) 
qu'adoptee, alors que Jean, lui, 
quelque 
la vie, ce n'est done que cela? 
OU Sil?], 
sauvage 
narrativises 
Tetue 
jouiraient jamais que 
(110) 



73, 1.7 
73, 1.8 
73, 1.19 
74,1.13 
74, 1.30 
75, 1.6 
75, 1.11 
79, 1.23 
80, 1.22 
81, 1.4 
81, 1.21 
81, 1.27 
82, 1.9 
87, 1.23 
87, 1.24 
88, 1.25 
88, 1.25 
91,1.5 
91, 1.9 
91, 1.24 
91, 1.27 
92, I. 2 
92, I. 7-8 
92, 1.11 
93, 1.8 
lui 

94, 1.24 
95, 1.25 
95, 1.34 
97, 1.20 
98, 1.3 
98, 1.30 
99, I. 7 
100, 1.23 
101, 1.32 
101, 1.34 
102,1.1 
102, 1.8 
103, 1.11 
103, 1.15 
103, 1.25 
104, 1.17 
110, 1.30 
120,1.7 
125, 1.11 
130, 1.23 
163, 1.2 
168, 1.13 

Beatrice, 
ses trop grands 
exemple a omettre 
Bell Telephone Co 
fit 
(17-18, 
effrondrement 
sous ces dehors 
pousse 
durant une semaine 
ne parle pas 
des pieges 
(67) 
pleurer, tellement 
- ici sa maman. 
C'est 
(83) 
ii rajusta 
(127-128) 
homme, 
<<pouilleuse>>, comme elle m'appelait 
transparaitre 
s'exclame-t-elle [Beatrice] quand elle tente de m'ameliorer 
ne pas etre une <<vraie petite fille>> 
je lui rappelais si cruellement !'Absent que ma seule petite personne 
devenait insupportable. Mon arrogante sante dechirait son cceur deja 
saignant. (139-140) 
Mon gros cceur 
jambe: elle 
Bea, avec 
Or, je 
ma faute 
(176-177) 
Jean, 
est bien debarrasses 
partout, 
avec mon ange 
son 
que, par 
tache 
contradictions 
[ ... ] c'est lire 
d'un lit 
privilegie 
transgression 
sa bouche 
significative que 
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